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Abstract

The present study examines the problem of the olfactory perception and the sense
of smell in Marcel P�oust's "Combray", first part of the nov�l A la recherche du temps
perdu. After a brief historical introduction to the position of the sense of smell in French
literature, the first part of this study focuses on a detailed grammatical and lexical
analysis of all the manifestations of the olfactory perception in "Combray". A close
examination of the main nouns, adjectives and verbs that form the lexico•semantic field
of the sense of smell leads to preliminary conclusions about the significance of the role
which olfactory perception plays in Proust's narrative of"Combray". The first part of the
study also shows how, owing to the lack of more specialized vocabulary for designating
the sense of sme1I, the metaphor becomes the principal tool for conveying olfactory
phenomena.
The second part is dedicated to an analys�s of the themes related to the olfactory
perception. This part considers different functional aspects of the text (hero, narrator,
character, "decor'') in relation to olfactory perception and the sense of smell. The main
focus of this part of the study is the reciprocal relati�n between the olfactory sensations
and th� emotions of the hero: pleasure, suffering,joy, happiness. The analysis of this
relation reveals that the olfactory sensations play an essential role in the early aesthetic
awakenings of the hero.
Thanks to the fact that the olfactory sensations of the hero are closely related to
his emo�ions, this study comes to a conclusion that smells surpass the limits of their
simply descriptive function in the text and become part of its narrative. The study also
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suggests that the origins of final aesthetic revelations of the involuntary memory related
to the olfactory perception could be found in the �arly olfactory experiences of
"Combray".

vi
Table des matieres

1. Introduction. .... . .. . . . . . . . .. . . . .. . . . . . . .. . . . . . . . . . .. . . . . .. .. .. . .. . . . . . . . . . .. .. . .. . .. . . .. . . . . ·. .. . . .-.. 1
1. 1. L' odeur dans ''Combray". . . . . . . . . . .. . . . . . . . ... ... . . ... . . . . . . . . .·. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. 1
1.2. La position de la perception olfactive dans la philosophie et dans la litterature. . .. . .. 2
1. 3. La perception olfacti�e et la critique proustienne. ... . : . ... . . .. . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . ... ..... 10
1.4. Les objectifs de la presente analyse. . . . .. . . . . . . . . . ...... . . . . . .. . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .. . . .... 12

2. Analyse grammaticale et lexicale de la perception olfac_tive dans Combray . ... .. . . . . . .. 13
2.1. Les noms.. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . ... . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . 13
2. 2. L'expansion du nom odeur. . . . . . . .. . . . . . .. . . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. . . . . . .. .. . . . . . . . . .. . . . . . . . .... 22
2.2. 1. . L'expansion du nom odeur : les complements de. determination. . . . . . . . . ... . .. . . . ... 22
2. 2.2. L'expansion du nom odeur: les adjectifs epithetes. . . .. . . . . . . . .... . . . .. .. . . . . . . . . . ..... 25
2. 3. Les verbes. . . . . .. . .. . . . . . .... .. .. ... . . . .. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . .. . . ... . . . .. . .. 29

3. Analyse thematique de la perception olfactive dans "Combray". . . . . . . . . ... .. ... . .... . . . 33
3.1. Le sujet de la perception olfactive. . . . . .. . . . .. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . .. ... . . . . . . . . .. . . . . . . 34
3.2. Le role de l'odeur dans les aspects fonctionnels du recit. . . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . . . . . . . . .. 37
3 .2. 1. Le role de l 'odeur clans l'aspect fonctionnel du personnage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . � .. 37
3.2.2. Le role de l'odeur dans l'aspect fonctionnel du decor. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . ..... .40
3.3. Les aspects thematiques associes au cote affectif de la perception olfactive .. . . . . ... . 44
3.3. 1. L'odeur et la souffrance. . .. .. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. . . . .. .. . . . . . . . . . . .. . .. . . . .. . . . . � ... 46
3.3.2. L'odeur et le plaisir. .. ... . . .. . . .. . .. . . . . .. . . . . .. . .. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . 50

Vil

3.3.2.1. L'odeur et la joie des aubepines. ........................................................52
3.3.2.2. L'odeur et le « plaisir particulier » . ....................................................55

4. Conclusion. ................·.......................................................................60

Bibliographie. ..............................................: ........................................62
Annexe. ..............................................................................................65
Vita. ...................................................................................................71

viii
Note preliminaire

Nous utiliserons l'abreviation La Recherche pour designer

A

la Recherche du

Temps Perdu de Marcel Proust.
Toutes les citations de Du Cote de chez Swann de Marcel Proust seront tirees de
la partie "Combray", a l'exception de quelques citations de la partie Un Amour de Swann
specialement notees.
Les citations renverront a l' edition de Du cote de chez Swann de Gallimard
presentee et annotee par Antoine Compagnon ; (Paris, France: Gallimard, 1989).
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1. Introduction.
1.1. L'odeur dans "Combray".

II y a dans "Combray" de nombreux passages qui impressionnent le lecteur par la
concentration des references a la perception olfactive. Les odeurs, les parfums,
les emanations de toutes sortes participent a la creation de metaphores complexes ou de
comparaisons avec une connotation olfactive. Les termes olfactifs se regroupent souvent
dans la meme phrase ou dans le meme passage pour former des isotopies de I'odeur et de
la perception olfactive. La dimension poetique des metaphores olfactives ne peut pas
echapper au lecteur, comme le revele l'extrait suivant:
[ ...] et le feu_ cuisant comme une pate les appetissantes odeurs dont I'air de la
chambre etat tout grumeleux et qu'avait deja fait travailler et 'lever' la fraicheur
· humide et ensoleillee du matin, ii les feuilletait, les dorait, les godait, les
boursouflait, ·en faisant un invisible et palpable gateau provincial, un immense
'chausson' ou, a peine gofi.tes les aromes plus croustillants, plus fins, plus reputes,
mais plus secs aussi du placard, de la commode, du papier a ramages, je revenais
toujours avec une convoitise inavouee m'engluer dans l'odeur mediane,
poisseuse, fade, indigeste et fruitee du couvre-lit a fleurs. (49-50)
II est impossible de nier la presence primordiale de la perception olfactive clans le
monde sensoriel combraysien : certains personnages, lieux, objets sont decrits en termes
olfactifs. Swann apparait « parfume de l'odeur du grand marronnier » (19), le heros
sanglote dans « le petit cabinet sentant l'iris » (12), le parfum des aubepines de
Tansonville s;etend « onctueux et[ . ..] delimite en sa forme » (136). Parfois, les
references a la perception olfactive sont moins evidentes comme dans !'episode. ou la
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grand-mere du heros s'eerie en se plongeant dans la fraicheur naturelle de la pluie dans le
jardin : « Enfm, on respire ! » (11) ou quand elle affinne que « sur la plage» ii faut
« humer le sel» de « l'air marin» (128). Explicites ou non, les references olfactives
composent un reseau semantique dont !'importance ne doit pas etre negligee.
Le but du present travail est d'essayer de determiner le role que jouent la
perception olfactive et l' odeur clans la premiere partie de Du c�te de chez Swann qui
consitue le texte "Combray". Avant de proceder par l'exposition de notre approche au
probleme, nous voudrions faire une breve revision historique de la perception qlfactive
du point de vue philosophique et litteraire.

1.2. La position de la perception olfactive dans la philosophie et dans la �itterature.

La perception olfactive a ete un sens defavorise par la cult�e europeenne qui
donnait toujours la primaute au sens de la vue. «Vision», ecrit Hans. J. Rindisbacher,
« the leading sense in our (possibly in every) culture and the source of the dominant
metaphoric reference system underlying language, will be seen to interfere time and
again» (14). Dans Les Pouvoirs de L 'odeur, Annick Le Guerer cite un penseur fran�ais
moderne Michel Serres
Beaucoup de philosophies se referent a la vue; peu a l'oure, moins encore donnent
leur confiance au tactile comme a I'odorat. L'abstraction decoupe le corps
sentant, retranche le gout, l'odorat et le tact, ne garde que la vue et l' oure,
intuition et entendement. Abstraire signifie moins quitter le corps que le dechirer
en morceaux: analyse. (284)
D'apres Le Guerer:
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( .. . ] l'odorat a, [ . . . ], toujours occupe dans l'echelle des valeurs sensorielles une
position contestoo et marquee par l'instabilite. Tr�s souvent, ii parait constituer
une qt_Iestion irritante, comme si I' evanescence de son objet affectait d 'une
relative impuissance tout effort pour l'enserrer dans un system�. Difficile a saisir
par des concepts scientifiques ou philosophiques, I'odeur se prete davantage aux
evocations poetiques. (284)
· Dans �a derniere partie de son etude historico-culturelle des odeurs Le Guerer donne un
compte rendu des positions des philosophe� europeens envers la perception olfactive des
la philosophie greco-romaine jusqu'a la modernite (223-93). Elle commence par
!'exposition des idees d'Aristote qui plaignait !'imperfection de la perception olfactive
humaine dont une des raisons selon le philosophe grec etait sa subordination aux
emotions. Le rapport que trouve Aristote entre la perception olfactive et les emotions est
particulierement interessant a la lumiere du texte "Combray" ou les odeurs sont toujours
liees aux etats emotifs du heros. Selon Le Guerer:
A !'imperfection de l'appareil sensoriel et a la fugacite des odeurs, Aristote ajoute
une troisieme explication : les liens etroits de l'olfaction et de I'affectivite. Que la
perception de toute odeur s'accompagne necessairement d'un s�ntiment de
douleur ou de plaisir est d'ailleurs revelateur du manque de finesse de l'organe
sensoriel incapable de s'abstrai� de sa gangue corporelle. (232)
Jack Murray dans "Proust's Views on Perception as a Metpahoric Framework"
commente la meme idee de !'imperfection des sens chez Proust :
Perception seems to be dependent upon a mental noticing of raw sense data, the
latter transformed by the mind into mental equivalents, which are the object of
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noticing. Elsewhere, �e learn that the images or impressions devised by the mind
from sense data are substantially affected by innumerable predispositions already
existing there .. . . The only communication the inind may achieve with the world
outside is through a notoriously inadequate apparatus- sense organs. (381)
D'apres Le Guerer, Platon admettait que la perception olfactive pouvait servir
d'instrument de plaisirs nobles : « Seules sont valorisees les jouissances que ne
dependent d'aucun besoin, d'aucun desir et que leur verite et leur purete rattachent a la
sagesse et a l'intellect. L'_odorat peut done etre l'instrument de joies_ �obles que ni le gout
ni le toucher n'au�orisent» (233). 11 n'est pas a negliger la relation qui existe entre les
odeurs et les plaisirs, physiques ou esthetiques, chez Proust. Nous allons analyser ce
rapport (souvent reciproque) plus loin en nous basant sur le texte "Combray".
Le materialisme de Lucrece et !'idealism� de Platon, ces deux ecoles
· consideraient la perception olfactive comme un point instable « a la charniere des sens
purs et impurs » (236). Le Christianisme avait accentue !'opposition entre le corps et
l'esprit etablie deja dans la philosophie greco-romaine : (( [ ...] le christianisme va
conduire a un renforcement de la condamnation des plaisirs olfactifs [ .. .]» (237). La
- position de l'odeur « a mi-chemin entre les sens nobles et grossiers » dans la philosophie
de Saint Thomas d'Aquin ressemble a celle d'Aristote (242). « Mais la quintessence de
l'odeur [a cette epoque-la], c'est celle du Chrsit offerte a Dieu en sacrifice, parfum de
Sagesse et de la Connaissance. Le rite de l'encensement de l'autel d'abord, symbole de la
grace dont le Christ fut rempli comme d'un parfum agreable [ . ..]» (243).
Dans "Combray" nous trouvons plusieurs.references aux odeurs avec des
connotations religieuses et precisement chretiennes: l' odeur « amere et douce
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· d'amandes » des aubepines de l'autel dans l'eglise de Combray (112), le parfum « aussi
onctueux » des aubepines du pare de Tansonville que le parfum des fleurs « de l'autel de
la Vierge » ( 136), le nom de Gilberte dont le channe « avait encense » la place et avait
<< embaum[e] » « tout ce qui l'approchait » (141). Dans !'article "Notre-Drune des Fleurs"
Serge Dominique Menager parle du
[ . . .] deplacement des tleurs [et leur odeur] de l'interieur vers l'exterieur, du lieu
sacre au lieu profane. Mais · ce mouvement ne produit pas cependant un
refoulement total du sacre; celui-ci est encore present dans la comparaison-des
haies tleuries avec· une suite de chapelles disparaissant sous la jonchee des fleurs
amoncelees en reposoir. (276)
Avec la transformation metaphorique des aubepines en femmes par l' association
du sacre et du profane (Menager 276) Proust relie l'odeur chretienne de l'encens a
l'odeur sensuelle des fleurs, en effectuant ainsi une association reciproque.

A l'image de

la « blanche chair » des aubepines pareilles a celles de l' eglise, Proust rajoute des « petits
boutons d'une teinte plus pale qui, [ .. . ], laissaient voir, comme au fond d'une coupe de
marbre rose, de rouges sanguines . . . » (Proust, 13 8) de l'epine rose. La reference au sang
renforce la connotation religieuse des aubepines et de leur odeur et nous mene a
!'apparition de la jeune fille, Gilberte, «[ ... ] icone, representation intouchable [ . . . ] »,
« vierge aux cheveux de feu » (Menager 276) dont le seul nom a des capacites
miraculeuses d'encenser et d'embaumer. Le Guerer dit apropos de la relation de l'encens
et du sang:
L' encens, comme toute seve, est principal vital, mais sa vertu odorante en fait,
avec le sang, le symbole le plus accompli. [ . . .] Si tres tot, ii a ete associe puis
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parfois substitue au sang dans les sacrifices ou des sennents, c'est qu'il
represente, com.me lui� · ce que les hommes possedent de plus precieux et tiennent
des dieux eux-memes : la vie. L'association et la substitution de l'encens au sang
ne sont que la consequence d'wie identification qui renvoie a une unite
fondamentale. (226)
En continuant l 'exposition de la perception olfactive dans l 'histoire de
philosophie, Le Guerer mentionne Montaigne qui affirme dans ses Essais que « les sens
sont le commenceme�t et la fin de l 'humaine connaissance �> (245). Les Essais de
Montaigne ont revele son hypersensibilite olfactive et son attention particuliere aux
odeurs. � Guerer cite Montaigne a propos des effets que les odeurs produisent sur lui
« J'ay souvent aper�eu qu'elle [les exhalaisons] me changent, et agissent en mes esprits
selon qu'elles soot » (24 5). Nous tenons a ajouter que les odeurs combraysiennes
possedent la meme capacite d'exercer une influence sur les etats emotifs du personnage
central qui est doue, comme nous le savons, d'une notable « hypersensibilite ».
La hierarchie cartesienne des sens attribuait une place neutre a la perception
olfactive. Pourtant, au dix-huitieme siecle les penseurs commencent a retablir
!'importance des sens dans l'acquisition de la connaissance. La Mettrie, Helvetius,
Diderot, par exemple, effectuent la rehabilitation du sens le moins apprecie auparavant
(Le Guerer 248-52). L'idee du philosophe Condillac que toutes les formes de l'activite
intellectuelle trouvent leur source dans la sensation fait echo a l'intellectualisme
« impressionniste » (si on utilise le terme de Bonnet) de Proust ou l'experience precede
toujours l'intelligence. Le Guerer cite egalement Rousseau qui proclame : « L'odorat est
le sens de l'imagination » ( 258). Pour Rousseau la perception olfactive est
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intellectualisee, elle encourage les reves et les fantaisies (sexuelles) dans l'homme
civilise (259).
Depreciee par Kant et Hegel, revalorisee par Feuerbach et Nietzsche, analysee par
Freud et Marcuse, la perception olfactive se manifeste avec plus d'insistance dans les
reuvres litteraires vers la fin du dix-neuvieme siecle. A propos du changement qui a lieu

a cette epoque, Rindisbacher dit
In fact, smells and odors, scents and stenches have begun to emanate from
.

.

literature even before the moment of his [Nie�he] remarks in 1880s. There are
authors such as Hugo (1 802-85 ), Baudelaire (1821-67), Zola (1 841-1902),
Huysmans (1848-1907), Wild (1854-1900), and a little later Proust (1871-1922)
and Joyce (1882-1941), in whose oeuvres the olfactory element cannot be
ove�looked. And from then on smells are to stay with us. The spirit of literary
imagination and its phenomenological reference system have indeed begun to
reek. Literary texts will now not only open our eyes and unplug our ears they will
also penetrate our nostrils. (143)
L'auteur du livre The Smell ofBooks commente les manifestations de la
perception sensorielle dans Les Fleurs du Mal de Baudelaire, et �s la poesie de
Mallarme, de Verlaine et de Rimbaud. II note:
[ . . . ] the emergence of a new understanding of sensory perception that steers away
from an object-oriented hermeneutic activity toward a subject-centered sensory
sensual event. This shift of representational paradigms can ht? read as one of the
fundamental markers of (literary) modernity.[ . .. ] That the new nervousness, the
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new sensitivity appears and develops first in poetry and only then spreads to prose
is no� surprising. (Rindisbacher 1 56-57)
Rindisbacher analyse le leitmotiv de la poesie symboliste : « The common
vocabulary and common pool of themes include nerves, nervousness, sensations, desire,
and ecstasy, a keen sense of art and the artistic and aesthetic, as well as the artificial »
(158). Ne semble-t-il pas que ces themes soient en meme temps !'essence du vocabulaire
proustien?
En parlant des changements de la perception sensorielle qui s 'effectuent dans le
roman, Rindisbacher cite Philip Stephan, l 'auteur de " Paul Verlaine and the Decadence":
While the various movements - especially naturalism, decadence, and
. impressionism- pursued slightly different approaches and goals, they all aim at
the present, 'and all three believed in portraying the subject as it is perceived by
our senses, rather that in analyzing it rationally'. (1 6 1 )
Tout en trouvant beaucoup de similarites dans le role des sensations olfactives
panni les mouvements artistiques mentionnes ci-dessus, nous devrions, toutefois, noter la
principale difference pour l 'esthetique proustienne. Bien que la determination des
relations entre la perception et l'intelligence chez Proust soit hors de la portee de notre
travail, nous voudrions mentionner ici que « l'esthetique de Proust n'aboutit pas a un
anti-intellectualisme, mais a un intellectualisme critique ou impressionniste,' [ . . . ], qui fait
une large place a l' experience » (Bonnet 374). De cette fa�n, si Proust, comme .
\

beaucoup d'ecrivains fran�s qui font de la perception olfactive un element essentiel de
l'ecriture, participe a la revolution sensorielle dans la litterature commencee vers la fin du
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dix-neuvieme siecle, ii le fait d�une maniere originale. L'intelligence chez Proust joue un
role egalement important bien que subordonne a l' experience sensorielle (olfactive ).
Rindisbacher analyse le changement dans la perception olfactive dans la periode
1 880 - 1 9 1 0 :

First of all smells are becoming a topic. Second, [ .. .], there occurs a change in
their _perceptual structure.They are no longer mere object smells, but they enter
into an interactive perceptual relation with that vibratory organism that the
modem human has become, breaking down borders of subject and object,
transgressing present and past, linking immediacy and memory. The key terms are
extase (Baudelaire), and dereglement des sens (Rimbaud). (1 4 7)
Les remarques de Rindisbacher peuvent bien s'appliquer au texte "Combray"
avec un� exception majeure: au lieu de « dereglement des sens », chez Proust, nous
trouvons les efforts de l'intelligence de percevoir et d'expliquer le secret de la joie ou du
chagrin produit par les sensations olfactives.
Nous avons vu que l'emergence de la perception olfactive en �t que compose
signifiant du texte (nous empruntons le tenne « signifying component » a Rindisbacher
[ 1 44]) chez Proust fait echo aux tendances generales de la revalori�ation des sens dans la
litterature modeme de l'epoque. Pourtant, ii serait interessant d' examiner comment et par
quels procedes linguistiques la perception olfactive s'engage dans l'reuvre proustienne et
d'analyser quelles fonctions elle remplit dans le texte pour mieux comprendre
l 'originalite de Proust.
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1.3. La perception olfactive et la critique p_roustienne.

La critique s'occupe relativement peu des manifestations de la perception
olfactive dans l' reuvre proustienne. Henri Bonnet dans le livre Le Progres spirituel dans
'La Recherche , de Maree/. Proust mentionne les sensations olfactives parmi les
experiences esthetiques du heros de La Recherche. Bonnet parle de la sensation olfactive
comme l'une des impressions qui declenchent la memoire involontaire du heros et qui
sont les impressions de saveur, d'odeur, kinesthesiques, auditives et tactiles (277).
Jean-Pierre Richard dedie deux pages de son etude Proust et le monde sensible a
"L' Odorat". Le critique se concentre sur les episodes des aubepines en continuant a
developper le theme du "Fleuri" et de « l'envol floral » (100). Richard va jusqu'a
affirm.er que
[ . . . ] l'odeur parvient done a se manifester chez Proust en term.es de materialite
mollesse, onction, densite, lourdeur, ces diverses qualites imaginees en elles nous
permettent de la situer dans la continuite de toutes les autres modalites
substantielles dont elle constitue la fin, le tenne aerien. (101)
En meme temps Richard consacre la majeure partie du premier chapitre "La
Matiere" a « l'aliment », a la sensation gustative. L'article de Michel Erman "Proust
et les metamorphoses du gout " developpe egalement l'idee de !'importance de cette
perception chez Proust : « De plus le signifiant goftter regroupe le toucher, l'odorat, et la
saveur » (65 ). En analysant l'episode de la madeleine Erman affirme que « le sens olfactif
[y] est exclus » (66). 11 continue :
La plupart du temps, Proust ne fait pas de distinction entre l'olfaction et la saveur.
Sans doute parce que la premiere est une composante physiologique de la
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seconde. Brillat-Savarin affinnait, [ . . . ], que << l'odorat et le gout ne fonnent qu'un
seul sens ». A d'autres moments, l'olfaction repose sur une sensation de l'ordre
visuel. (66)
Pourtant, en lisant les phrases du narrateur proustien qui resument cette premiere
experience de la memoire involontaire, nous nous demandons sur la justesse des
affirmations d'Ennan a propos de !'absence des sensations olfactives dans !'episode de la
madeleine : « Mais, quand d'un passe ancien rien ne subsiste, apres la mort des etres,
apres la destruction des choses, seules, [ . . . ] I' odeur et la saveur restent encore longtemp·s,
comme des runes, [ . . . ] a porter sans flechir, sur leur gouttelette presque impalpable,
!'edifice immense du souvenir » (46). Si, comme nous l'indique la citation de Brillat
Savarin, la saveur et l'odeur s'unissent clans la meme sensation, ne donnerait-elle pas �e
cette union plus d'importance a l'odorat au lieu de l'annuler completement, comme nous
le suggere Ennan ? Cependant, Ennan continue : « Ainsi done trois sens (le gout, l'odorat
et la vue) en se soutenant les uns les autres se ramenent a l'oral, avec pour commun
denominateur le verbe gouter » (67).
L' auteur de l'3!1icle "Regard, coul_eur et lumieres dans Combray", Georges
Matore, a une opinion opposee : « Si l' odeur et la saveur ont, dans la Recherche, le
privilege de porter '!'edifice immense du souvenir' [ . . . ], l'ecrivain doit le plus souvent
pour les transcrire, faire appel au vocabulaire de la vue ». Seim� Matore les scenes les
plus impo�tes de "Combray" (y comprises les scenes des aubepines) « sont fondees sur
une prehension visuelle » (438).
Le but de la presente analyse n' est pas de prouver la primaute de la sensation
olfactive dans "Combray". Au contraire, nous considerons cette partie de l' ceuvre
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proustienne comme une source inepuisable de l'harmonie sensorielle ou les sensations
visuelles, gustatives, auditives et olfactives se melangent et se fecondent co�tamment, en
creant le monde l'enfance, « la naissance, l' eveil, l'epiphanie » (Rich�d, 102).

1.4. Les objectifs de la presente analyse.

Le premier objectif de notre travail est de reveler dans une analyse grammaticale
et lexicale detaillee toutes les manifestations de la perception olfactive dans "Combray".
Le choix de cette partie de La Recherche a ete determine par le fait que C' est precisement
dans "Combray" que se trouve la majorite des occurrences des tennes olfactifs presents
clans La Recherche. Nous allons demontrer cette constatation dans le chapitre suivant.
Tout en tenant compte des resultats de notre analyse grammaticale et lexicale nous visons
offrir ensuite une analyse thematique de la perception olfactive afin de determiner
comment elle fonctionne aux differents niveaux du texte et quel role elle joue dans le
monde sensoriel et dans l'esthetique de "Combray". Bien qu'il soit interessant de suivre
le rapport de la perception olfactive avec les autres sens, ce travail est hors des limites de
la presente analyse.
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2. Analyse grammaticale et lexicale de la perception ol�active dans Combray.
2.1. Les noms.

Pour pouvoir parler du role que joue Ia perception olfactive dans le monde
sensoriel et dans I'esthetique proustiens nous trouvons utile et meme indispensable Ia
realisation d 'une analyse detaillee du vocabulaire qui constitue Ia notion de Ia perception
olfactive ou simplement du vocabulaire des odeurs. Notre analyse du texte "Combray"
pennettra de situer toutes les manifestations Iexicales du phenomene olfactif, toutes ses
nuances et particularites.
_Notre but dans ce chapitre est Ia determination . du champ lexico-semantique de la
perception olfactive de "Combray". Nous commenyons le travail par une analyse des
deux noms de base - odeur et parfum - qui ont la plus grande occurrence panni les
termes de Ia perception olfactive selon l'auteur du Vocabulaire de Proust Etienne Brunet.
Son excellent ouvrage sera la principale source de nos references au vocabulaire des
odeurs. Dans Du Cote de chez Swann le nom odeur a trente sept occurrences et le nom
parfum en a vingt et une, les occurrences au singulier etant plus nombreuses que celles au
pluriel (Brunet 983, 1017). En outre, la majorite des occurrences des deux noms, au
singulier et au pluriel, se trouve dans Ia partie "Combray". Nous avons Ia disposition
suivante des occurrences du riom odeur dans Ies parties de Du Cote de chez Swann:
"Combray'' - trente occurrences, "Un Amour de Swann" - six, "Norn de pays: le nom" une occurrence. La disposition des occurrences du nom par/um est pareille : ''Combray"
- douze, "Un Amour de Swann" - sept, "Norn de pays: le nom" - deux occurrences.
Cette preponderance des noms odeur et parfum dans la partie "Combray" ne se limite pas
au texte Du Cote de chez Swann, et se manifeste egalement au niveau de I' reuvre entiere
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qui est La Recherche. Le Vocabulaire de Proust nous revele les occurrences suivantes
pour le nom odeur : trente-sept dans Du Cote de chez Swann, vingt clans .A l 'Ombre des
Jeunes Fil/es en Fleurs, onze dans Le Cote de Guermantes, onze dans Sodome et
Gomorrhe, vingt-six dans La Prisonniere, huit clans La Fugitive et neuf dans Le Temps
Retrouve (983).
Les occurrences du nom parfum sont les suivantes : vingt et une dans Du <;ote de
chez Swann, douze dans A l 'Ombre des Jeunes Fil/es en Fleurs, six dans Le· Cote de
Guermantes, onze dans Sodome et Gomorrhe, quatre dans La Prisonniere, trois dans La
Fugitive, et quatre dans Le Temps Retrouve (1017). Ces donnees statistiques nous
pennettent, meme sans _nous plonger dans !'analyse stylistique et thematique, d'affinner
la forte importance du texte "Combmy" a l'egard de la perception olfactive proustienne.
Dans le Dictionnaire alphabetique et analogique de la langue franfaise de Paul
Robert nous trouvons cette definition assez ample du nom odeur: « Emanation volatile,
caracteristique de certains corps et susceptible de provoquer chez l'homme ou chez un
animal des sensations dues a !'excitation d'organes specialises » (1178) et les deux
definitions du nom parfum qui sont bien plus succinctes : « . 1 . Odeur agreable et
penetrante» et « 2. Substance aromatique solide ou liquide» (123 4). Les deux noms etant
synonymes, le mot odeur peut etre considere comme l 'hypemome de parfum dont la
seme «odeur agreable» ou « l 'emanation volatile » agreable marque la difference avec
· l' «emanation volatile[ ...] susceptible de provoquer chez l 'homme[ .. . ] des
sensations[ . . . ]» evidemment variees, plaisantes ou repugnantes. Pourtant, dans
"Combray" nous ne trouvons aucun emploi du nom odeur en tant que synonyme de
puanteur (une seule occurrence dans l'reuvre entiere), de relent (quatre occurrences dans
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La Recherche, une dans Du cote de chez Swann). En abordant le domaine d'autres parties
du discours pertinentes a l'isotopie de la perception olfactive en general, ii est important
de noter ici que les verbes comme ecreurer (trois occurrences dans La Recherche dont
une dans Du f;�te de chez Swann) ou renifler (quatr� occurrences d8:fls La Recherche) et
les adjectifs comme puant (une_ occurrence clans La Recherche), fetide (quatre
occurrences dans La Recherche ), nauseabond (trois occurrences dans La Recherche_ dont
une dans Du Cote de chez Swann), nauseeux, nidoreux, inodore (tous les trois n'ayant
aucune occurrence clans La Recherche) n'appartiennent pas du tout au champ lexico
semantique de "Combray" n'ayant nulle occurrence dans cette partie de l 'reuvre.
Bien au contraire, nous voyons que souvent les noms odeur et parfum deviennent
des synonymes absolus comme dans les phrases : «[ . . . ] l 'odeur et la saveur restent encore
longtemps [ . . . ]» (46), «[ . . . ] je· restais la, immobile, a regarder, a respirer, a tacher d'aller
avec ma pensee au-dela de l'image et de l'odeur[ . . . ]» (176) et «[ . . . ] le devoir de
conscience etait si ardu que m'imposait ces impressions de forme de parfum ou de
couleur [ . . . ]» ou «[ . .. ] je ne m'occupais plus de cette chose inconnue qui s'enveloppait
d'une fonne ou d'un parfum, [ . . . ]» (117). Lorsque l'odeur perd son caractere de
perception immediate de l'odeur de quelque chose (« l'odeur du vetiver » [ 8] ) et devient
simplement odeur (« au-dela de l'image et de l'odeur·» [176]), elle se range a cote du
parfwn comme une expression generate de la perception olfactive. Dans les exemples
cites au debut de ce paragraphe les noms odeur et par/um ne designent pas l' « emanation
volatile », mais le sens olfactif meme, oppose au gout, a la vue et a l 'ouie.
Odeur et par/um en tant que synonyl!les participent de maniere egale it la
description metaphorique du personnage de Fran�oise, la domestique devouee de la tante
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Leonie et l'auteur merite des « chef-d'reuvres culinaires » (119). Dans la meme phrase le
narrateur mentionne «1' odeur de ses merites » et «le propre parfum d'une de ses vertus.»
L' emploi des noms odeur et par/um dans la meme phrase ou dans le meme paragraphe
n'est pas rare pour le phenomene olfactif proustien. Dans l'exemple precedent, honnis

odeur etparfum, le narrateur parle de l'arome « de cette chair qu'elle [Franyoise] savait
rendre si onctueuse et si tendre » (120). Par la contigwte metonymique l'arome du poulet
prepare par la cuisiniere contribue a la description metaphorique de son personnage.
Cependant, l'isotopie de la perception olfactive formee ici par les trois noms odeur,

arome et parfum ne sert pas seulement pour la description de Frany<>ise, mais nous revele
egalement la maniere sensible dont le heros-narrateur pen;oit le monde et les gens.
Une autre qualite profondement proustienne qui est la transposition metaphorlque,
est partagee par les deux nom·s, odeur etparfum. L'odeur, y compris �e parfum, passe
souvent du niveau perceptif physique (« une odeur de vemis » [27] et « ce parfum.
d'aubepine » [181]) au niveau intellectuel artistique (« des milles odeurs qu'y degagent
les vertus, la sagesse, les habitudes, [ . . . ]; » [49] et « [ . . . ] un long tuyau d'arrosage peint
en vert, ( . . . ], au-dessus des fleurs dont ii imbibait les parfums [ . . . ] » [139]). Le
phenomene physique, qui est la perception olfactive, trouve ses metamorphoses dans
}'esprit artistique du narrateur et se transforme en poesie. Une exception remarquable a ce
developpement metaphorique de I'odeur se trouve dans le discours du personnage de
Legrandin, ingenieur parisien qui ne venait « a sa propriete de Combray que du samedi
soir au lundi matin » (66). Legrandin parle a Marcel de «[ . . . ] l'odeur des parterres » que
ses « vielles prunelles ne distinguent plus » ( 1 26) et de «[ . . . ] la boule de neige des jardins
qui commence a embaumer dans les allees[ . . . ]» (1 24). L'emploi des metaphores
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olfactives apparemment aJ1ificielles et vides des referents perceptifs, dans le discours de
Legrandin, souligne le caractere caricatural de ce personnage et l'incompatibilite
« douloureuse » des deux Legrandins, le causeur et le snob.
Comme nous avons postule plus haut, les noms odeur et par/um se manifestent
souvent dans le texte "Combray" comme synonymes. Cependant, ils ne fonctionnent pas
toujours comme · synonymes absolus.La principale distinction entre les deux noms dans
le texte se trouve dans leur emploi avec les determinants, adjectifs ou noms, ou sans eux.
Le nom odeur employe trente fois dans "Combray'', a vingt-trois complements de
determination qui sont des noms designant la source de l'odeur. Neuf occurrences du
nom odeur ont un ou plusieurs adjectifs comme determinants. L' odeur dans "Combray"
se manifeste presque toujours comme odeur concretisee, odeur de quelque chose. Le nom
,
odeur possede un caractere de perception immediate: (( [ . . . ] j avais ete intoxique
moralement par l'odeur inconnue du vetiver [ . . . ]» (8), « Je le [le petit chemin] trouvai
tout bourdonnant de l'odeur des aubepines» (136). Par contre, le nom parfum, que nous
rencontrons douze fois dans le texte "Combray", dans sept cas n'a aucun determinant.
Etant ainsi plus abstrait, le nom par/um renvoie surtout au phenomene olfactif en
general : « une ecume creuse, seche et sans parfum » (134). Dans les phrases comme
«[ . . . ] la prochaine fois ii faudra essayer d'un autre parfum» (33) ou « [ . . . ] la saveur - ce

qu'on aurait appele a Combray le 'parfum' - d'une tasse de the [ . .. ]» (183), le nom
par/um devient synonrme du nom gout en realisant ainsi une fusion entre les deux
perceptions : olfactive et gustative.

A ce couple nominal de base odeurI parfum se joignent d' autres noms qui se
trouvent en relation plus ou moins etroite avec le phenomene de la perception olfactive.
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Parmi ces noms ii faut mentionner d'abord le nom air qui a douze occurrences au sens de
la premiere definition donnee par Le Petit Robert : « Fluide gazeux constituant
!'atmosphere, que respirent les etres vivants» (38). En tant que « fluide gazeux » l'air
joue le role du vehicule atmospherique de l'odeur. Sans air ii n'y aura pas de respiration,
qui est la condition necessaire de la perception olfactive. La ·contiguite metonymique de
l'air et de l'odeur, .qu"il contient et transporte, est constamment refletee par le texte. .
Ainsi, l' air devient l' odeur meme: « on dort dans un grand manteau d' air chaud et
fumeux, [. . . ]» (7) ou l'idee de la perception olfactive est renforcee par l'emploi du nom
air et d'autres mots relies au vocabulaire des odeurs dans la meme phrase: «[ . . . ] de
meme qu'en certains pays des parties entieres de l'air ou de la mer sont illuminees ou
parfumees par des myriades de protozoaires[ . . . ]» (49), «[ . . . ] et le feu cuisant comme
une pate les appetissantes odeurs dont l'air de la chambre etait tout grurneleux[ . . . ]» (49),
«sentir la bonne odeur de l'air» (86). L'air a la maniere du parfum est traite comme
quelque chose de comestible. Le nom gourmandise et le verbe goutais employee
metaphoriquement avec le nom air, encore une fois, contribuent a la fusion des
perceptions olfactive et gustative, et creent un effet de plenitude sensorielle. Les
expressions comme « en plein air » (8), « le velours violet de l'air du soir » (63),
« courants d'air-» (104), « l'air marin » (128), «l'air pur » (140) renforcent l'idee de
l' absence des odeurs desagreables et creent l'ambiance olfactive positive. ·

A l'idee de « l'air pur », de l'espace de l'exterieur ouvert se lie l'idee de la
. fraicheur. Que se soit la fraicheur d'une barbue achetee par Frany0ise (70), de la
chambre « au plein soleil de la rue » (82), « des eaux courantes » (85) ou «la fraicheur
humide et ensoleillee du matin » (49), elle comporte toujours la notion de la respiration.
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Sentir la fraicheur, c'est-a-dire respirer l'air pur et frais, c'est commettre un acte olfactif
Et nous pouvons conclure, a partir de notre analyse des occurrences des noms odeur,
· parfum, air et.fraicheur dans le texte "Combray", que cet acte est presque toujours un
·acte positif et createur. 11 nous semble pertinent de citer ici un passage de "Combray" qui
illustre l'emploi metaphorique du nomfraicheur :
Alors je ne m'occupais plus de cette chose inconnue qui s'enveloppait d'une
forme ou d � un parfum, bien tranquille puisque je la r�enais a la maison,
protegee par le revetement d'images sous lesquelles je la trouverais vivante,
comme les poissons que les jours ou on m' avait laisse aller a la peche, je
rapportais dans mon panier converts par une couche d'herbe qui preservait leur
· fraicheur. ( 1 77)
lei la fraicheur des poissons dans le panier devient analogique a la fraicheur des
sensations produites par « une chose inconnue ». La purete et la duree des sensations
dependent de la capacite du heros de les couvrir par « le revetement d'iinages », de leur
donner une elaboration artistique pour_ qu'elles ne se corrompent pas avec le temps.
Autre nom pertinent a la notion de la perception olfactive qu'on trouve dans le
texte "Combray" est narine (« la narine retive » [8], «cette odeur obscure [ . . . ], qui fait
rever longuement les·narines » [71 ]). Ces deux emplois sont metaphoriques. Dans les
deux cas nous trouvons la caracterisation du heros faite a travers la description de_ son
· extreme sensibilite �nsorielle et sa capacite de se plonger dans la sensation et d'y trouver
une dimension poetique. Le nom narine participe a la creation de l'isotopie des sens, de
la plenitude des sens clans la phrase : «[ . . . ] tandis que j 'etais eten_du dans mon lit, les
yeux leves, l'oreille anxieuse, la narine retive, le creur battant [ . . . ]» . 11 est a noter que
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cette phrase se trouve juste au milieu de la description de l'effet intoxicant de « l'odeur
inconnue de vetiver » et des forces bienfaisantes de l'habitude, en constituant ainsi le
point culminant de la description de la souffrance du heros dans la chambre inconnue. La
description de cette chambre « petite et si elevee de plafond » contraste avec la
description des « chambres d'ete

ou l'on aime etre uni a la nuit tiede, ou le clair de lune

appuye aux volets entrouverts, jette jusqu'au pied du lit son echelle enchantee, ou on
dort presque en plein air, [ . . . ) » (8). Cette description des « chambres d'ete » suit a son
tour la description des « chambres d'hiver » avec leur « air chaud et fumeux », mais qui
sont egalement « une zone ardente etmobile en ses contours thermiques, aeree de
souftles [ . . . ] qui viennent des angles, des parties voisines a la fenetre ou eloignees du
foyer, [ . . . ] » (7) . De cette fa�°' nous avons une altemance perpetuelle des references
spatiales : du ferme a l'ouvert, de I' interieur de la chambre a l'exterieur de la fenetre.
Cette alternance est accompagnee d'un changement constant des sensations du heros
doue d'une sensibilite extraordinaire, y comprise la sensibilite olfactive.
Nous avons deja mentionne le nom arome, qui est un synonyme des noms odeur
et parfum selon Le Petit Robert (90). Ce nom a deux occurrences dans "Combray" (49,
120) et dans les deux cas ii est employe avec d'autres termes relatifs aux odeurs, qui
renforcent l'isotopie olfactive.
Le nom inhalation, lie a la notion de la respiration, a une occurrence dans
"Combray": «[ . . . ] mon chagrin de monter dans ma chambre entrait en moi d'une fa�n
infiniment plus rapide, presque instantanee, a la fois insidieuse et brusque, par
l'inhalation - beaucoup plus toxique que la penetration morale - de l'odeur de vemis
particuliere a cet escalier» (28). lei le nom inhalation est employe a cote de tels mots
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que toxique et odeur. Dans le chapitre suivant, nous allons analyser en detail comment
l' odeur « toxique» devient metaphore du chagrin et de la souffrance.
Contrairement a ce qu' on pourrait supposer, le nom nez avec vingt-huit
occurrences dans Du cote de chez Swann, ne se rapporte aucunement a la perception
olfactive. Dans tous les cas, _le nez fait partie de la description physique du personnage.
L' exception constitue la description de la pluie qui obligeait la famille de Marcel de se
refugier dans le bois de Roussainville. lei la goutte qui leur «tombait sur le nez» ( 1 48)
sert de nuance visuelle qui complete le tableau impressionniste de la nature «riante»
(Brunet 1 75).
11 nous reste a mentionner que les noms aromate, baume, bouquet, ejJl.uve, encens,

exha/aison,fragrance, intoxication, odorat, olfaction, puanteur, senteur n'entrent pas
dans le champ lexico-semantique de la perception olfactive de''Combray".
Le discours olfactif combraysien se con.centre par excellence autour du couple
nominal odeur Ipar/um. Brunet appelle "Combray" «le monde d'enfance, de la province
et de la nature» (1 75). Bien que nous trouvions quelques exemple de l' odeur « toxique»
aux premieres pages de "Combray", «l 'atmosphere [de l'enfance] est lumineuse et
coloree (couleur, reflet, image), odorante aussi (odeur, parfum), et propre a eveiller le
reve, la joie et le bonheur (bonheur, douceur, charme, delicatesse, joie, plaisanterie,
plaisir, fete, bal, rune, creur)» (Brunet 1 75).
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2.2. L'expansion du nom odeur.
2.2.1. L'expansion du nom odeur : les complements de determination.

Le mot generique de la perception olfactive odeur, qui a egalement le plus grand
nombre d'occurrences dans le texte « Combray », est accompagne clans la plupart des cas
par un ou plusieurs determinants. Dans le tableau A 1 , nous proposons un� liste
alphabetique des noms complements de determination du nom odeur qui le concretisent
en indiquant la source de l'odeur physique ou metaphorique. A la difference du nom
odeur, le noni parfum a seulement troi's complements nominaux dans "Combray": « de

ses vertus » (120), « d'aubepines » (181), et « d'une tasse de the » (183). . 11 est a noter
que le complement « d' aubepines » est egalement employe avec le nom odeur.
Hans J. Rindisbacher dans son livre The Smell ofBooks cite Dan Spe�ber a propos
de la classification des odeurs:
Even though the human sense of smell can distinguish hundreds of thousands of
smells [ . . . }, in none of the world's languages does there seem to be a
classification of smells comparable, for example, to colour classification. [ . . . ]
There is no semantic field of smells. [ . . . ] Our knowledge about different smells
figures in the encyclopaedia not in an autonomous domain, but scattered among
all the categories whose referents have olfactive qualities. (15)
Etant d'accord avec Sperber sur le role des referents,
c'est-a-dire
des sources des
.
.
odeurs, nous essayerons de faire notre classification en nous basant sur le tableau A.
Nous pouvons diviser les sources de l' odeur en deux groupes principaux, . de l'exterieur et
de l'interieur, selon la position de- leurs « referents » dans l'espace. Dans le groupe de
1 Tous les tableaux se trouvent clans l'annexe aux pages 64-69.
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l'exterieur se rangent les odeurs « des aubep�nes », « de lilas », « de l'air » [dans le
jardin], « d'amandes » (bien que per�ue a l'interieur de l'eglise, elle vient des aubepines
arrangees sur l'autel qui est compare a « une haie agreste » [112] ), « d'un brin
d'estragon », « de. la campagne voisine », « d'un chem�n », « de feuilles », « du grand
marronnier », « des paniers des framboises » et « de tilleuls ». Au groupe de l'interieur
appartiennent les odeurs «du vetiver », « de vemis », « [des asperges] » (bien que les
aspergent poussent au-dehors, c'est precisement dans l'espace renfenne de la cuisine que
souffre la fille de cuisine de l'asthme cause par leur odeur), (( de couvre-lit a fleurs »,
« de cuisine », « de suie », « de toile ecrue ». Deux exemples ne peuvent pas etre situes
dans ces deux categories grace a leur caractere purement metaphorique : « l'odeur de ses
merites » (120) et « l'odeur des parterres » (126).
Si on rajoute au groupe de l'interieur « [ . . .] les appetissantes odeurs dont l'air de
la chambre etait tout grwneleux [ .. . ]» et « [ .. . ] les aromes plus croustillants, plus fins,
plus reputes, mais plus secs aussi du placard, de la commode, du panier a ramages [ . . . ]»
· (49) on aboutira a un equilibre presque parfait entre les sources olfactives exterieures et
interieures. Ces deux exemples appartiennent au passage fameux contenant un veritable
hymne aux odeurs. (48) Les odeurs des « chambres de province » se mettent ici en
analogie avec les odeurs « des parties entieres de l'air ou de la mer »; en eliminant ainsi
·une possible opposition entre l'espace de l'interieur et celui de l'exterieur. II n'y a pas de
conflit, mais au contraire, i1 y a une union metaphorique des espaces perceptifs fennes et
ouverts, reels et imaginaires, physiques et poetiques.
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Une autre repartition des sources de l'odeur nous semble pertinente a partir du

tableau A : en vegetales et non veg6tales. .Au groupe vegetal appartiennent les odeurs
suivantes ; « des aubepines », « de lilas », « du vetiver », « d'amandes », « [des
asperges] », « d'un brin d'estragon », « de feuilles », « du grand marronnier », « des
paniers �e framboises ». Ce sont les sources de l'odeur, non artificielles, dont l'origine
est la nature meme. Si nous considerons aussi « l'odeur de l'�r », « celles de la
camp�gne voisine » et «l'odeur d'un chemin » com.me les odeurs non artificielles, nous
pouvons constater une forte predominance dans "Combray" des odeurs dont la source est
la nature. Le fait que les noms parfumerie et parfumeur, qui impliquent la participation
de l'homme a la creation des odeurs, sont exclus du discours olfactif combraysien,
contribue a notre conclusion sur la primaute de la nature et son role comme la source
principale des odeurs.
Brunet, dans son analyse de tous les aspects du vocabulaire proustien, parle du
role de la nature dans « le monde d'enfance, de la province et de la nature que resume le
seul nom de Combray» ( 1 75):
Plus largement le monde d'enfance s'ouvre a la nature et aux paysages
champetres (paysage, chemin, allee, promenade, campagne, champ, herbe, pare,
. bois, arbre� branche, feuille, feuillage, fruit, jardin, jardinier, fleur, violette,
aubepine, bouquet). 11 s'agit d�une nature domestiqu6e, riante plutot que
luxuriante. (175)
L' affirmation de Brunet nous semble tout a fait juste par rapport au vocabulaire
_ des odeurs. La preponderance des sources olfactives vegetales est caracteristique du
monde de l' enfance combraysienne qui n'est pas encore completement contamine par
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l' artificialite, par la « toxicite » du monde adulte. La recherche sur le role de la
souffrance chez Proust faite par Burgunde Hoenig Winz revele « un remarquable
manque des metaphores de la souffrance du monde vegetal, ce qui [a son avis] peut
surpr�ndre de la part de Proust qui attribue au regne vegetal un role essentiel » ( 49). Winz
propose plusieurs explications pour ce manque, dont la premiere est que Proust voit « le
monde vegetal comme quelque chose de positif » (5 1). Dans notre chapitre suivant nous
allons montrer en detail comment les odeurs, ce cote olfactif du monde vegetal,
participent surtout a l' expression des emotions positives, du plaisir et de la joie.

2.2.2. L'expansion du nom odeur : les adjectifs epitbetes.

Hans J. Rindisbacher dans son reuvre The Smell ofBooks discute la problematique
des restrictions linguistiques de la perception olfactive
The linguistic restrictions for the sense of smell are particularly dramatic insofar
as language has not developed an abstract terminology for referring to smells.
Smell is, with its storing and retrieving characteristics, an associative and
expansive rather than distributive and limiting sensory mode. The lack of
terminological paradigms as they exist for colors necessitates a linguistic detour
through the metaphoric, that is, a breach of reference level fa the text each time
we attempt to describe smell adjectivally. The same holds true for the common
reference to smell in terms of their origins. "It s�ells like" or "the smell of'
expresses relations of combination and contiguity rather that selection and
similarity. (15)
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Dans la partie precedente nous avons analyse les complements de determination
du nom odeur en tant que moyen metonymique de la concretisation linguistique de la
perception olfactive. Dans notre analyse des adjectifs du vocabulaire des odeurs, nous
allons montrer leur fonction principalement metaphorique. Selon Gerard Genette, une des
caracteristiques constitutives du style de Proust est « une collision tres frequente de la
relation metaphorique et de la relation metonymique» (Figures III 59). Cette remarque
peut etre facilement appliquee au discours olfactif combraysien ou nous trouvons une
fusion constante de la metonymie et de la metaphore dans l'emploi avec le nom ode'lfr
des complements de determination nominaux et adjectivaux.
Dans le tableau B nous enumerons les adjectifs qui accompagnent le nom odf!ur
dans "Combray". L'ordre des adjectifs de la liste correspond a l'ordre dans lequel ils
apparaissent dans le texte.
Des trente-quatre adjectifs enumeres dans le tableau B, aucun n'est employe plus
d'une fois dans le texte avec le nom odeur. Cette diversite adjectivale temoigne de la
richesse metaph�rique de la perception olfactive proustienne. Pourtant, le nom par/um
qui a un seul adjectif (« propre » [ 1 20]) sur les pages de "Combray", souffre d'un
apparent manque de caracterisation adjectivale. Ce phenomene s �explique peut-etre par le
caractere du parfum proustien qui est plus abstrait, plus generalise que celui de l'odeur.
L'odeur dans "Combray" est l'odeur concretisee de « la nature domestiquee » (1 75), si on
utilise les termes de Brunet.
L' absence des paradigmes terminologiques de la perception olfactive dont parl�
Rindisbacher se reflete chez Proust dans l' emploi metaphorique des adjectifs qui
n'appartiennent pas au champ lexico-semantique de la perception olfactive. D'apres le
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tableau B nous pouvons clas_sifier tous les adjectifs selon leur appartenance aux domaines
thematiques oil l'analogie, ce rapport metaphorique, prend sa source. A I'exception des
adjectifs inconnue, particuliere et bonne qui ne sont pas employes metaphoriquement,
nous regroupons les.metaphores adjectivales par les categories suivantes:
a. de la Nature (8 occurrences): naturelle, humaine, saisonniere, matinale,
poisseuse, fruitee* 2, fraiche, forestiere.
b. de l'Etre Humain (7 occurrences): oisive, ponctuelle, flaneuse, rangee,
insoucieuse, prevoyante, devote, heureuse.
c. du Gout (6 occurrences) : appetissante, fade, indigeste, fruitee*, amere, douce.
d. de la Maison (5 occurrences): casaniere, renferm.ee, mobiliere, domestique,
lingere.
e. de la Vue (3 occurrences): obscure, invisible, fixe.
f. Biologiques (2 occurrences): intermittente, mediane.
Contrairement ace qu'affirme Georges Matore dans son article consacre au role
de la vue dans « Combray », ce n'est pas « au vocabulaire de la vue » que Proust fait
appel « le plus souvent pour les [l'odeur et la saveur] transcrire», mais au vocabulaire de
la nature. « Qu'on songe ala pauvrete du vocabulaire des sensations olfactives et
gustatives! » (438) - cette exclamation de Matore, qui postule la primaute de la vue dans
!'expression du phenomene olfactif proustien, nous semble tout a fait injuste. Bien qu'il
n'existe pas de termes linguistiques precis pour designer « les milles odeurs »
combraysiennes (49), les moyens metaphoriques adjectivaux trouves par l'auteur
2

Les asterisques indiquent que l'adjectif est associe a plusieurs categories.
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comblent le vide semantique. En se rapportant aux domaines de la nature et au monde de
l'etre humain avec ces traits psychologiques et physiques, Proust enrichit sa perception
olfactive. Avec tous ces elements unis dans l'odeur, cette perception devient la
metaphore sensorielle de Combray, la metaphore de l 'enfance, la metaphore de la vie.
Pour completer le tableau adjectival de la perception olfactive ii nous reste a
mentionner les adjectifs odorant (« vos heures silencieuses, sonores, odorantes et
limpides » [87]), « leur [des lilas] tete odorante » [134], « du rose odorant » [138]),
parfume (« parfume par l'odeur du grand marronnier » [19], « du cafe aussi parfume »
[ 120]), croustillant, fin, repute et sec employes au pluriel («[ . . . ] les aromes plus
croustillants, plus fins, plus reputes, mais plus secs [ .. .J » [ 49]), embaume (« leur [des
lilas] mousse embaumee » [134]), olfactif(« cette forrne olfactive » [27]), toxique (« plus
toxique que l� penetration morale » [28]). L'emploi de l'adjectif odorant avec le nom
heures ou l'emploi de l'adjectif crousti/lants avec le nom aromes sont encore des
manifestations des capacites metaphoriques de la perception olfactive.
Comme nous avons deja remarque, les adjectifs cornme ecreurant,fetide,
nauseabond, puant n'entrent pas dans le vocabulaire olfactif de "Combray".
Notons en _passant que dans la partie suivante de Du cote de chez Swann, "Un
Amour de Swann", !'ambiance olfactive change par rapport a "Combray": a la difference
des fleurs qui possedent « une vie intense » ( 112) clans "Combray", les catleyas lies a
l'image du personnage d'Odette « n'ont vraiment pas d'odeur» (Un Amour de Swann
229) et ressemblent aux fleurs artificielles; torture par la jalousie, Swann s'ecrie a propos
des plaisanteries de Mme Verdurin « Quelle gaiete fetide ! » et les appelle « ces
plaisanteries nauseabondes» ( Un Amour de Swann 282).

L' odeur de "Com_bray" est principalement une odeur pure, naturelle, sans
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contamination artificielle. C'est l'odeur du bonheur et de la joie qui, par moments, est
eyincee par l'odeur toxique « de vernis » ou « l'odeur inconnue de I' escalier » liees a la
souffrance. Dans le chapitre suivant nous proposons une analyse detaillee des
mecanismes stylistiques par lesquels certaines emotions et experiences du heros prennent
·leur source, se gardent et se developpent dans une forme olfactive.

2.3. Les verbes.
Pour que notre analyse grarnmaticale et lexicale soit complete, ii nous reste a
examiner les verbes employes avec les noms du vocabulaire des odeurs. Comme, au
cours de notre travail; les noms odeur et parfum se sont reveles comme les noms de base
de la perception olfactive, nous limitons l'analyse detaillee des verbes a ceux qui les
accompagnent. Le tableau C presente les infinitifs des verbes, qui se trouvent dans le
texte sous des formes differentes, employes avec les noms odeur et par/um par l'ordre
dans lequel ils apparaissent dans "Combray". Tous les verbes se regroupent en deux
categories principales. La premiere comporte les verbes qui ont odeur ou par/um comme
sujet. La deuxieme contient les verbes dont les noms odeur ou parfum sont complements.
D'apres le ta�leau C, le nombre des verbes employes avec le nom odeur depasse
considerablement celui des verbes associes avec le nom parfum. Excepte le nombre des ·
occurrences du nom par.furn (douze), inferieur a celui du nom odeur (trente), ce manque
de verbes associes avec le nom parfum temoigne encore une fois de son caractere
abstrait. Le parfum combraysien est plus passif et plus descriptif que l 'odeur, qui est, a
son tour, plus narrative et plus associee a !'action.
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De trente verbes relies au nom odeur ii n'y a que cinq qui appartiennent au
domaine de la perception olfactive : embaumer, exhaler, degager, sentir et respirer. Le
reste ne sont que des einplois metaphoriques. 11 est a noter que la majorite des verbes, qui
ont odeur comme sujet, partagent l'idee de la position fixe ou du mouvement dans
l'espace:fzxer, rester, monter, s 'echapper,faire arreter, s 'entasser. En dehors de cette
reference spatiale, ces verbes servent a la personnification de l'odeur de pair avec les
verbes etre cache, donner, chasser, rencontrer.
Quant aux verbes employes avec le nom odeur en tant que complement, ii nous
semble important de reveler ici les sujets de ces verbes et d'etablir leur rapport avec
I' odeur. Le tableau D presente la liste des noms, des groupes nominaux ou des pronoms
qui sont sujets des verbes dont odeur est le complement.
D'apres le nombre (huit) des verbes employes avec les pronomsje et nous, nous
. pouvons juger de !'importance du «je» du heros pour la perception olfactive dans
"Combray". Avec cela, le nombre (sept) de verbes dont les sujets sont les noms concrets
(« petit cabinet de repos», « escalier», « feu», « des parties [ . . . } de l'air ou de la mer»,
« une de ses poulets», « violett�») temoigne d'un certain equilibre entre le «je » du
heros et les objets, qui l'entourent,. en termes de la perception olfactive. Le «je » s'avere
capable de percevoir autant d'odeurs que les objets n'en « produisent». C'est une sorte
d'harmonie sensorielle entre le monde des phenomenes olfactifs et de la perception du
heros.
En considerant le caractere actif des trois verbes qui se rapportent aux noms
abstraits (apporter, dissimuler, chasser), nous pouvons constater que tous les verbes lies

a la perception olfactive sont des verbes d'action. Le nombre (douze) des verbes, qui ont

le nom odeur pour sujet, contribue egalement a notre conclusion sur la specificite de
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l'odeur combraysie�e. Toujours liee a la perception olfactive du « je », l'odeur reste
active et independante. La preponderance de verbes utilises au sens metaphorique, et
meme personnificateur, confirme l'idee du manque des tennes specifiques et precis pour
designer les phenomenes olfactifs: (( l'habitude eut [ . . . l dissimule, sinon chasse
completement, l'odeur · du vetiver [ . . . ] » (8), « [ . . . ] une odeur de cuisine. qui s'eleve
. encore par moments en moi [ . . . ] » (48). En meme temps, l' omnipresence de la
metaphore qui se construit avec les verbes d'action introduit l'odeur au niveau narratif.
L'odeur faisant partie de la description de la nature (« des parties [ . . . ] de l'air ou de la
mer », « une de ses poulets », « violette ») ou de la maison (« petit cabinet de repos »,
« escalier », « feu »), par ses capacites de produire une action, appartient egalement au
recit: « Mais j'avais beau rester devant les aubepines a respirer, a porter devant ma
pensee qui ne savait ce qu'elle devait en faire, a perdre, a retrouver leur invisible et fixe
odeur [ . . . ] >> (136). Selon Genette, « la 'description' proustienne est moins une
description de l'objet contemple qu'un recit et une analyse de l'activite perceptive du
personnage contemplant, de ses impressions, decouvertes progressives, changements de
distance et de perspective, erreurs et corrections, enthousiasmes ou deceptions, etc. »
(Figures III 136). Ainsi, la perception olfactive en tant qu'activite du « je », se renforce
par les qualites de l'�deur meme qui est r�presentee dans le texte comme un sujet doue
d'une « vie intense » (1 12).
A travers les verbes appartenant a l'isotopie de l'odeur, on decouvre les
dimensions metaphoriques de la perception du « je >>. Par la maniere dont elle se construit
des verbes, l'odeur t�moigne d'une relation reciproque et feconde entre ce « je » et le
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monde, dont le phenomene olfactif fait partie. Cette relation se trouve dans une constante
altemance de l' equilibre sensoriel et de sa violation. Cette altemance sensorielle se lie
directement aux changements emotifs du heros dont nous ferons une analyse detaillee
clans le chapitre qui suit.
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3. Analyse thematique de la perception olfactive dans "Combray".
Pour commencer notre analyse thematique de la perception olfactive clans
"Combray" ii nous semble important de rappeler ici que, d' apres sa definition, l 'odeur est
une <�emanation volatile, caracteristique de certai:1ts corps [ ... ]» (Robert 4: 868). Ainsi, en
raison de sa nature meme, l'odeur ne peut exister _ que s'il existe une source, c'est-a-dire
un objet, un corps. Cela nous mene a supposer que 1' odeur representee dans le texte doive
rester liee au x objets dont la fonction principale est de creer le milieu ou le decor pour les
evenements decrits. De cette f�on, on pourrait parler de la"fonction de·scriptive de
l'odeur, en tant que partie des descriptions des objets de l'interieur ou des paysages de
l'exterieur. En plus, ii est impossible de parler de la perception olfactive sans un sujet
dont les « organes specialises » (Robert 4: 868) per�oirvent l'odeur. Pour que l'odeur de
. tel ou tel objet existe dans le texte, il faut qu'elle soit presente au niveau narratif a travers
la perception du (des) personnage(s), du (des) narrateur(s) ou de n'importe quelle(s)
instance(s) capable(s) de produire le recit.
Tout compte fait, plusieurs questions se posent par rapport aux nombreux
phenomenes olfactifs presents dans "Combray". Quel est le sujet dont la perception
olfactive nous est revelee par le texte? Quel est le rapport entre ce sujet et les odeurs ?
Quel est le rapport entre·ce sujet et l_es objets· qui sont les sources des odeurs? Pouvons
nous parler du role de l'odeur en tant que composante du decor ou des personnages? Est
ee que 1'odeur est limitee a la fonction descriptive ou est-ce qu'elle se prete egalement a
des fonctions narratives ? "Quelle est la place de l'odeur dans le monde sensoriel
combraysien? Et finalement, quel est le role de l'odeur et de la perception olfactive dans
"Combray'\ ce point de depart vers des decouvertes esthetiques et psychologiques dans
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La Recherche ? Voici done les questions sur lesquelles nous proposons de baser l'analyse
dans ce chapitre.

3.1. Le sujet de la perception olfactive.

Dans le chapitre precedent nous avons remarque l'importance du « je» en tant
que sujet des verbes lies a la perception olfactive. Le probleme du sujet dont le sens
olfactif fournit les donnees sensorielles pour leur developpement textuel dans
"Combray" est evidemment en rapport avec le probleme du heros et du narrateur ou du
· heros-narrateur dans La Recherche. Gerard Genette en parlant de la polymodalite
narrative chez Proust affirme que << le mode narratif de la Recherche est bien souvent la
focalisation inteme sur le heros. C'est en general le 'point de vue du heros' qui
commande le recit, avec ses restrictions de champ, ses ignorances momentanees, et meme
ce que le narrateur considere a part soi comme des erreurs de jeunesse, des naivetes, des
'illusions a perdre'» . Genette constate !'existence d'un « second mode narratif [qui]
coexiste dans la Recherche avec le premier» (Figures JJJ 214-15). Ce mode est le mode
du narrateur dont la principale difference avec le heros est son experience, « le heros de
la matinee [de la madeleine] ne s'identifie pas encore en acte au narrateur final, puisque
I'reuvre e�rite du second est encore a venir pour le premi�r » (Figures Ill 261)3 .
Burgunde Winz note « une dualite temporelle» dans la presence de deux
instances narratives qu'elle appelle selon Leo Spitzer le « je narrant» et le « je narre»

3

Gerard Genette parle egalement du « troisieme mode, qui est evidemment la focalisation•zero, c'est-A-dire
l'omniscience du romancier classique » et «qui trouble un peu l'image du fameux subjectivisme proustien »
(Figures III 222).
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(81). Pour Winz « le narrateur est la conscience narrative du heros » qui « reste dans le
champ perceptif » (82).
L' auteur de Proust and Emotion, Inge Crosman Wimmers, en parlant du role du
narrateur clans La Recherche, affirtne qu'il surpasse les limites d'une simple narration de
son passe : «it is best, ( . . . ], to think of his past self as 'hero' and to distinguish it from the
narrating presence, which is prone to view this former self at times critically, at times
sympathetically [ . . . ]» (19).
Tous les trois critiques remarquent que cette dualite narrative se trouve en
changement constant. Winz note le fait que « la critique proustienne a beaucoup parle de
la fusion du 'je scripteur' et du 'je narrateur' a la fin du recit ». Elle se re:fere a Genette
pour qui « le role du narrateur vient a sa fin et son recit s'arrete tout simplement apres la
revelation du heros [ . . . j» (Winz 85). Wimmers suggere le terme du heros-narrateur
(hero-narrator) pour designer !'instance narrative des moments ou la distinction entre le
heros et le narrateur n'est plus possible. Comme le heros-narrateur sert toujours de
mediateur entre le lecteur et le heros, ii est question, selon Wimmers, de « fictional
persona », qui est la presence mixte du heros et du narrateur (19).
Nous nous mettons d'accord avec les critiques cites ci-dessus sur la distinction
initiale qu'ils font entre le heros et le narrateur. La fusion finale des voix narratives ne
s'effectuera c�mpletement que dans Le Temps Retrouve. Dans la partie "Combray", la
distiJ:iction entre le heros et le narrateur est assez evidente. Nous pouvons observer cette
distinction des focalisations narratives dans cet exemple tire de "Combray" ou l'odeur
des tilleuls sentie par le heros dans le passe et I'image de la gare liee a cette odeur sont
revelees au narrateur au present par une analogie auditive :
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Je trainais la jambe, je tombais de sonuneil, l'odeur des tilleuls qui embaumait
m'apparaissait comme une recompense qu'on ne pouvait obtenir qu'au prix des
plus grandes fatigues, et qui n' en valait pas la peine. De grilles fort eloignees les
unes des autres, des chiens reveilles par nos pas solitaires f�saient altemer des
aboiements comme ii m'arrive encore quelquefois d'en entendre le soir, et entre
lesquelles dut venir [.·. . ] se refugier le boulevard de la gare, car, ou que je me
trouve, des qu'ils commencent a retentir et a se repondre, je l'ape�ois avec ses
tilleuls et son trottoir eclaire par la lune (113).
Ici la distinction entre les voix du heros et du narrateur est accentuee par la valeur
donnee a «l'odeur des tilleuls». Si pour le heros cette experience olfactive procure du
plaisir «au prix des» souffrances physiques et ne vaut pas la peine, pour le narrateur, au
contra.ire, cette odeur est devenue une image olfactive qui, liee a l'image auditive «des
aboiements», et s'avere capable de restituer dans un souvenir involontaire un lieu du
passe qui etait « le boulevard de la gare ». Ainsi, cette experience insignifiante du heros
est revalorisee par le narrateur, pour qui la gare n'est pas seulement un lieu du passe mais
une partie de son etre passe qui n'est peut etre pas completement mort.
Ainsi, pour repondre a notre question du sujet dont la perception olfactive est
presentee dans "Combray", nous pouvons affirmer que le texte se focalise surtout sur la
perception et la sensibilite du « je » du heros : « Avant d'y arriver, nous rencontrions,
venue au-devant des etrangers l'odeur de ses {M. Swann] lilas » (132-33), « Malgre mon
desir d'enlacer leur [des lilas] taille souple et d'attirer a moi les boucles etoilees de leurs
tetes odor�tes, nous passions sans nous arreter [ . . . ] » (134) . Le « j e » du narrateur, a
son tour, reflechit constamment sur les experiences sensorielles y comprises olfactives du
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« je » du hetos, les analyse, les revalorise par sa distance temporelle, les compare avec
ses experiences presentes. Voici quelques exemples : « [ . . : ] la vieille hotellerie de
l'Oiseau Flesche, des soupiraux de laquelle montait une odeur de cuisine qui s'eleve
encore par moments en moi aussi intermittente et aussi chaude [ . . . J » (48), « [ . . . ] et
pourtant ce parfum d' aubepine [ . . . ] mon exaltation les a portes et a reussi a leur faire
'
traverser tant d'annees successives, [ . . . ] » ( 181 ), «Quand par les soirs d'ete le ciel
harmonieux gronde comme une bete fauve et que chacun boude l � orage, c'est au cote de
Meseglise que je dois de rester seul en extase a respirer, [ . . . ], l'odeur d'invisibles et
persistantes lilas» (183).

3.2. Le role de l'odeur dans les aspects fonctionnels du recit.
3.2.1. Le role de l'odeur dans l'aspect fonctionnel du personnage.

Liee a un personnage ou a un objet du decor, l'odeur combraysienne est toujours
representee comme per�ue par le heros. C'est grace a sa sensibilite olfactive que Swann
apparait au lecteur « parfume par l'odeur du grand marronnier, des paniers de framboises
et d 'un brin d'estragon » ( 19), « maman » du heros est evoquee « dans une odeur de toile
ecrue » (64), Mlle Vinteuil est liee metonymiquement a « une odeur amere et douce
d'amandes » que cachaient les aubepines et que le heros « senti[t] tout d'un coup » (1 12).
Les metaphores olfactives employees pour caracteriser les personnages principaux
(Swann, sa mere, Mlle Vinteuil, Gilberte [138-39], Fran�ise (120] ), toutes possedent des
racines metonymiques : tous les personnages restent associees aux odeurs des objets qui
les entourent, grace a la sensibilite sensorielle du heros. C'est apres son experience
bouleversante avec l'odeur des aubepines blanches et roses et au moment de la
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contemplation des « giroflees [qui] ouvraient leur bourse fraiche, du rose odorant [ . ..] »
(136-38) dans le pare de Tansonville qu'apparait « une fillette d'un blond roux qui [ . . . ],
regardait, levant son visage seme de taches roses » (1 39), et un peu plus tard « [ . . . ] deja
le charme de son nom avait encense cette place sous les epines roses ou ii avait ete
entendu ensemble par elle et par moi, allait gagner, enduire, embaumer, tout ce qui
-l'approchait, [ .. . ] » (141). lei, l'ill?-age de Gilbert� rencontree par le heros pour la
premiere fois ne se cree pas seulement par la metaphore olfactive. Les references
visuelles (« taches roses », « epines roses »), auditives (« entendu »), et meme tactiles
« enduire [ ... ] tout ce qu'il [le nom de Gilberte] approchait »), qui, elles aussi, sont
engendrees par la contiguite spatiale, contribuent egalement a la creation de l'image du
personnage feminin et a 1'emotion du heros.
L'introduction du personnage de Poncle Adolphe est aussi faite a travers des
metaphores olfactives complexes d'origine metonymique. Le narrateur se souvient du
« petit cabinet du repos » qu'occupait l'ancien militaire. La sensibilite du heros effectue
une transposition metaphorique. L' obscurite de la chambre au rez-de-chaussee et la
fraicheur qui y penetre grace aux « fenetres ouvertes » se metamorphosent en odeur,
« cette odeur obscme et frai�he » que l'oncle Adolphe « degageait inepuisablement ». A
cause de ce rapprochement spatial avec l'interieur de la chambre, nous pouvons suivre
une association d'idees : la figure du commandant retraite est Hee dans !'imagination du
heros a toute une epoque « Ancien Regime » et a la tradition de la chasse dans la foret.
Ces idees trouvent une expression metaphorique a travers des termes olfactifs : « [ . . . ]
cette odeur obscure et fraiche, a la fois forestiere et Ancien Regime, qui fait rever
longuement les narines, quand on penetre dans certains pavillons de chasse abandonnes ))
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(71). De cette fa�on, l! image de l'oncle exprimee par les metaphores olfactives, se
compose de donnees sensorielles immediates et de donnees intellectuelles, produites de
!'imagination du heros. L'emploi du pronom on dans la comparaison avec les « pavillons
de chasse » engage le lecteur a partager les sensations du heros et introduit cette
metaphore a un niveau plus universe!.
Quelque pages plus loin nous trouvons encore une reference olfactive dans la
caracterisation de l'oncle Adolphe au moment ou le jeune heros embrasse « les joues
pleines de tabac de mon [du narrateur] vieil oncle » (78). Cette nuance olfactive indirecte
contribue a l'image de l'ancien militaire deja creee dans l'exemple precedent. En plus,
elle donne 1' impression de la realite de 1' evenement a travers les �ensations du heros
transmises dans une immediatete sensorielle.
Notons ici que l'odeur de la chambre de l'oncle Adolphe a Combray fait echo a
l'odeur des water-closets dans A L 'Ombre dejeunesjilles enjleurs. Henri Bonnet, en
parlant des souvenirs involontaires proustiens, mentionne cet episode de La Recherche ou
le heros sent « une fraiche odeur de renferme » qui le remplit d'un plaisir et d'une joie
inexplicable. Le heros se rend compte que cette odeur etait « . . . celle de la petite piece de
mon [du narrateur] oncle Adolphe a Combray, laquelle exhalait le meme parfum
d'humidite » (Bonnet, 276). Comme la question de la memoire involontaire depasse les
limites de la presente analyse bomons-nous a remarquer que 1'odeur combraysienne
r�oit son developpement narratif suivant dans La Recherche et fait evidemment partie
des « souvenirs affectifs purs involontaires » (Bonnet, 273).
Une exception au modele fonctionnel de la metaphore olfactive qui sert pour la
repres�ntation des personnages est l' odeur des asperges qui « [ . . . ] donnait a la pauvre
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fille de cuisine chargee de les eplucher des crises d'asthme d'une telle violence qu'elle
fut obligee de finir par s'en aller» (122). lei l'odeur des asperges devient }'instrument du
sadisme de Fran'toise et la cause de la souffrance de la « charite de Giotto». Dans ce cas,
l'odeur n'e�t pas per�ue par le heros, mais par le personnage meme de la fille de cuisine.
Et c'est seulement grace a l'i_nformation du narrateur acquise « bien des annees plus
tard» (122) que le lecteur apprend la cause de la souffrance de ce personnage. Winz dans
son analyse de la souffrance dans La Recherche constate le fait que « les metaphores de
la souffrance que l 'homme impose sont . . . moins nombreuses que celles de la souffrance
qu'il subit» (60). Nous allons montrer plus loin que les autres metaphores olfactives de la
souffrance que nous trouvons dans "Combray" sont toutes des metaphores de la
souffrance subie.

3.2.2. Le role de l'odeur dans l'aspect fonctionnel du decor.

Comme nous avons vu, l'odeur per�ue par le heros participe a la caracterisation
des perSonnages. Le meme est vrai pour les descriptions, y comprises celles du decor, qui
se focalisent egalement sur la. perception du heros. Nous voudrions citer ici Genett� qui a
observe les caracteristiques particulieres des descriptions chez Proust : «Les descriptions
proustiennes sont rigoureusement focalisees : non seulement leur « duree» n'excede
jamais celle de la contemplation reelle, mais leur contenu n'excede jamais ce qui est
effectivement per�u par le contemplateur» (21 8). Bien que Genette se refere aux
moments des « stations contemplatives» causees par la tendance du heros de « tomber
de longues minutes en arret devant un objet (aubepines de Tansonville, mare de
Montjouvain, [ . . . ], etc.)» (Figures 111 135), nous osons affirmer la pertinence de ses
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remarques aux autres « descriptions » du decor dans "Combray''. Examinons en detail un
extrait contenant la description de l''interieur des « chambres de province » qu'habitait la
tante Leonie. Cet extrait, notable par l'intensite poetique et par la diversite metaphorique
des images olfactives employees dans la description, devient une veritable symphonie des
odeurs. En raison de la longueur du passage, notons seulement qu'ii commence par
l'information sur les relations familiales de la tante Leonie :
[ . ..] ma grande-tante - chez qui nous habitions, etait la mere de cette tante
Leonie, qui depuis la mort de son mari, ( . . . ], n'avait voulu quitter, [ .. . ] sa
chambre, puis son lit et ne 'descendait' plus, toujours couchee dans un etat
incertain de chagrin, d� debilite physique, de maladie, d'idee fixe et de devotion
(48)
et s'acheve avec une metaphore filee de l'air de la chambre cree par les isotopies de la
perception olfactive et la perception gustative :
et le feu cuisant comme une pate les appetissantes odeurs [ . .. ], en faisant un
invisible et palpable gateau provincial, [ . .. ] ou a peine goutees les aromes plus
croustillants, plus fins, plus reputes, mais plus secs aussi du placard, de la
commode, du papier a ramages, je revenais toujours avec une convoitise inavouee
m'engluer dans une odeur mediane, poisseuse, fade, indigeste et fruitee du
couvre-lit a fleurs. (50)
Nous proposons de diviser l'e_xtrait en deux parties. La premiere consiste en
quatre phrases qui contiennent une breve histoire de la claustration de la tante Leonie et
la description de la rue Saint-Jaques. La deuxieme partie qui occupe plus d'une page
consiste seulement en deux phrases qui creent un tableau olfactif de la vie dans la
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campagne. Le centre de ce panorama sensoriel se trouve dans « ces chambres de province
qui - ( .. .] - nous enchantent de milles odeurs. .. » (�8-49) et ce centre est le heros-meme.
La premiere phrase de la deuxieme partie possede le caractere d'une verite universelle.
Le pronom nous engage le lecteur a partager l'experience sensorielle du heros, a sentir
avec lui cette « vie secrete, invisible, surabondante et morale que l'atmosphere tient en
suspense ». Le pronom demonstratif celui employe

a la fin de la premiere phrase marque

la progression du general au particulier. « Celui qui » traverse la campagne, ce « grand
reservoir de poesie », (( sans y avoir vecu », est peut--etre le heros-meme qui (( venai[t]
seulement d'arriver a Combray ». La deuxieme phrase ou le pronom « je » est employe
six fois est focalisee sur les experiences repetitives du heros, sa perception olfactive et
perception gustative, a travers lesquelles est recreee « la semaine de Paques » a Combray.
Les metaphores olfactives sont le fil conducteur de la description des chambres de
la tante Leonie. Engendrees dans la sensibilite du heros par la contiguite spatiale des
objets de l'interieur et de ses habitants, les metaphores olfactives expriment sa perception
unique du monde. Pour lui, la vie renfennee, la maladie et la devotion de sa tante se
transfonnent en odeurs « insoucieuses et prevoyantes, lingeres, matinales, devotes,
heureuses »; « les vertus, la sagesse, les habitudes, toute une vie secrete » des habitants
de la maison possedent les memes caracteristiques olfactives que « tous les fruits de
l'annee qui ont quitte le verger pour l'annoire» (49). Le prosaisme de la vie quotidienne
provinciale se remplit d'une poesie universelle.
En analysant cet extrait, nous croyons important le fait que le reseau des images
olfactives se superpose sur l'isotopie des elements de la nature (air, mer, soleil,feu, pluie,
neige) a l'interieure de laquelle on peut distinguer l'isotopie des changements
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astrologiques (annee, matin, hiver, hivernage). D'une egale valeur pour les images
olfactives nous considerons l'i�topie de la maison �t des meubles de la maison : maison, ·
chambre, lit, appartement, armoire, pain, piece,feu, brique,four, manteau de cheminee,
confort,fauteui/, placard, commode, papier a ramag_es� couvre-lit.
Ce qui nous serrible impossible a negliger dans cet extrait, sauf sa « · saturation »
par les metaphores olfactives et les isotopies de la nature et de la maison, est le
retrecissement de l' espace decrit. Si, au debut du passage, c'est l' espace ouvert de tout
Combray, a la fin,-l'e.space est limite a la chambre de la tante, et plus precisement a son
. lit. Pourtant, comme nous avons remarque dans notre analyse des complements de
determination du nom odeur, le changement des references spatiales n' engendre aucun
conflit entre l' espace ouvert et I' espace ferme. Au contraire, la nature provinciale penetre
dans l'interieur avec ses « odeurs couleur du temps comme celles de la campagne
voisine » « pendant qu'on aerait » les chambres. L'air glacial « d'hiver encor¢ » des
champs se mele harmonieusement aux odeurs chaudes degagees par la vie de la maison,
«saisonnieres, mais mobilieres et domestiques, corrigeant le piquant de la gelee blanche
par la douceur du pain chaud [ . . . ] » (49). L 'harmonie sensorielle .exprimee au niveau du
texte par les isotopies des odeurs, de la nature et de la maison, cree une harmonie
poetique. Elle est per�ue en toute sa plenitude par le jeune heros doue d'une sensibilite
perceptive. Cette harmonie est recreee par le narrateur, comme !'essence de son enfance a
Combray, une partie de la vie « dont l'image . . . avait ete rendue par la saveur - ce qu'on
aurait appele a Combray 'le parfum' - d'une tasse de the [ . . . ]» (183).
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3.3. Les aspects tbematiques associes au cote affectif de la perception olfactive.
Dans la partie precedente nous avons affinne que les odeurs combraysiennes sont
representees a travers la perception du heros et analysees, commentees, revalorisees par
le narrateur. No� avons vu que la relation du heros a l'odeur peut differer de la relation
du narrateur. Pour pouvoir parler des themes possibles associes a l'odeur combraysienne,
ii nous faut aborder egalement la position du narrateur et la comparer avec celle du heros.
Comme notre travail se limite au texte ''Combray'', ii sera impossible de suivre et
analyser un changement possible de la position d� narrateur envers le role de l'odeur dans
la yie du heros a l' oohelle de 1'reuvre entiere.
La question des themes lies a la perception de l'odeur nous oblige de considerer
de plus pres le rapport affectif entre le heros, les odeurs qu'il per�oit et les objets qui
degagent ces odeurs. La question du rapport affectif entraine le probleme de la sensation
et de la sensation olfactive, en particulier. Selon la premiere definition du dictionnaire
Robert, la sensation est un « phenomene psychophysiologique par lequel une impression
a un effet modificateur specifique sur l'etre vivant et conscient ; etat ou changement
d'etat ainsi provoque, a predominance affective (plaisir, douleur) ou representative
(perception) » (1635). Ainsi, nous pouvons supposer qu 'une impression re�ue de la
sensation olfactive peut etre la cause de l'e�t ou du changement de l'etat affectif du
heros. Si nous regardons toutes les manifestations de la perception olfactive dans
ucombray" nous pouvons reveler tout un eventail des etats affectifs lies aux sensations
'
olfactives du heros : chagrin (27, 28), joie (44, 137), exaltation (182), plaisir (86, 176,
178). Nous voyons que ces etats ne sont rien d' autre que les « themes » essentiels, le
contenu psychologique et la base narrative de La Recherche, analyses par des nombreux
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critiques (Bonnet, Doubrovsky, Lattre, Richard, Rosasco, Stambolian). Meme avant de
commencer notre analyse de ces themes qui se manifestent en term.es olfactifs, nous
pouvons suggerer que l'odeur, par son rapport intime avec les changements dans la
psychologie du heros, surpasse deja les limites de .Ia simple fonction descriptive et
s'engage effectivement au niveau narratif du recit proustien.
En tete de la liste des etats affectifs lies aux sensations olfactives, nous pouvons
mettre la sensibilite (27), qui est la raison et la condition necessaire de tous ces etats
emotifs :
La sensibilite est la seule faculte qui nous permet [selon Proust] d'atteindre le
reel. Ses [proustiens] impressions authentiques, sensations ou souvenirs de
sensations, sont la matiere premiere de l' art. [ . . . ] la souffrance aussi nous pennet
d'atteindre la verite et le reel. Mais cela n'infirme pas la these proustienne de la
primaute de la sensibilite, puisque la souffrance est essentiellement sensibilite. La
sensibilite, [ . . . ], est, [ . . . ], la condition necessaire du genie. [ . . . ] L'intelligence lui
est su_bordonnee, car c'est lui qui fournit les materiaux avec lesquelles elle
travaille. (Bonnet, 29 1 )
Nous nous retenons de faire ici une hierarchic des etats affectifs lies aux
sensations du heros et de detenniner leur valeur pour le texte "Com.bray". Cependant,
nous sommes d'accord avec Bonnet et croyons que tous ces phenomenes psychologiques
contribuent a la fin au theme ·de la creation artistique et de l 'esthetique de l 'art proustien.
De cette maniere, nous visons a etablir le rapport causal entre les sensations
olfactives du heros et ses etats affectifs. Nous essayerons d'analyser comment se
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developpent les mecanismes stylistiques qui expriment cette relation et de decouvrir
quelle signification elle acquiert dans "Combray".
En commenyant notre travail par I' analyse de l 'odeur liee a la souffrance, nous
continuerons a suivre les autres etats affectifs qui altement avec elle: le plaisir, la joie,
l'exaltation.

3.3.1. L'odeur et la souffrance.

Burgunde Winz parle de la « macro-structure » de La Recherche qui est la
structure « de la vie et en particulier de la vie affective ». « La souffrance », affirme
Winz, « est un des sentiments capitaux [ . . . ] qui anime le roman [ .. . ]». Pour Winz, la
souffrance proustienne « sous ses formes multiples, comme tristesse, desespoir,
desolation, chagrin ou cruaute, s'enchevetre avec des joies et des plaisirs, » et
« reste I' etat emotif dominant dans l'reuvre et donne au discours une qualite continue »
(63). Selon Winz, la souffrance est la force narrative de La Recherche. Les souffrances
morales et physique « detenninent le rythme meme de l'reuvre » (87). Dans son
classement_ des metaphores de la souffrance Winz donne la primaute aux metaphores du
« monde materiel (le temps, les pierres, les objets divers, la geographie, l 'histoire, les
gens) » (43 ). Bien que !'auteur ne mentionne nulle part les metaphores de la souffrance
liees a la perception olfactive, nous le croyons juste de les attribuer a cette premiere
categorie qui comporte le plus grand nombre des metaphores de souffrance. Winz parle
de la nervosite du_heros conune une des causes de sa souffrance: « Le heros parcourt
divers stages de la souffrance dans la trame de sa vie. Sa souff,;ance morale s' allie a sa
souffrance physique. Il est souffrant et surtout nerveux » (64 ).

Les metaphores olfactives se rapportent aux deux types de la souffrance
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physique et morale, qui, comme nous le montre Winz, sont toujours en rapport
reciproque. La souffrance morale du heros clans la chambre inconnue, ou « l' odeur
inconnue du vetiver » produit un effet d'intoxication morale, se transfonne en la
souffrance physique de « bien de dures nuits » ou le heros « etendu dans [s]on lit, les
yeux leves, l'oreille anxieuse, la narine retive, le cceut battant » (8) attend que l'habitude
rende son existence supportable. Dans la phrase suivante le narrateur parle des qualites
merveilleuses de l 'habitude qui est capable de soulager la souffrance de l'esprit. Ainsi,
l'odeur ne sert pas comme cause des souffrances morales du heros, mais les intensifie,
leur donne une dimension physique que !'esprit « reduit a ses seuls moyens . . . serait
impuissant» a surmonter. La sensibilite nerveuse du heros le fait souffrir dans des
chambres inconnues. Cette souffrance est ressentie, augmentee et ensuite exprimee a
travers le rapport du heros avec les objets et a travers sa perception, y comprise la
perception olfactive, de ces objets qui se manifestent pour lui comme toxiques (« l 'odeur
inconnue du vetiver »), hostiles (« l 'hostilite des rideaux violets »), indifferents
(« l'insolente indifference de la pendule »).
Le conflit entre la sensibilite et l'intelligence, inevitable pour le heros dans son
enfance, s'exprime clans le fameux drame du coucher, et precisement au moment ou le
jeune heros monte les marches de l'escalier « . . . contre [s]on creur qui voulait retourner
pres de [s]a mere ... » :
Cet escalier deteste ou je m'engageais toujours si tristement, exhalait une odeur
de vernis qui avait en quelque sorte absorbe, fixe, cette sorte particuliere de
chagrin que je ressentais chaque soir et la rendait peut-etre plus cruelle encore
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pour ma sensibilite parce que sous cette fonne olfactive mon intelligence n'en
pouvait prendre sa part. (27)
Dans cet exemple nous pouvons suivre le meme modele de 1'emploi de la
perception olfactive pour transmettre l'intensite de la souffrance du heros. L 'odeur de
l'escalier n'est pas la cause du chagrin du heros qui souffre de la separation avec la mere.
L'experience olfactive repetitive de 1'odeur de l'escalier se lie a la souffrance morale et la
renforce a travers la sensibilite du heros. L'intelligence du heros est incapable de vaincre
la souffrance « sous cette forme olfactive », c'est..a-dire de la souffrance physique. Dans
la phrase suivante le narrateur fait une comparaison inversee de sa souffrance olfactive
avec le soulagement qu'on eprouve de se reveiller apres avoir des cauchemars dont la
cause etait une rage de dents. Cette analogie par son caractere inverse demontre avec une
double intensite la profondeur du chagrin du heros qui est renforce par « l' inhalation beaucoup plus toxique que la penetration morale - de l'odeur de vernis particulier a cet
escalier » (28). En plus, cette comparaison faite de la part du narrateur suggere que son
intelligence ait pu connaitre les dimensions de la souffrance du heros, situer le role de
l'odeur par rapport a elle et trouver les moyens linguistiques pour I'exprimer. En cela la
- position du narrateur differe de celle du heros.
Voyons un autre exemple ou le trouble du heros est cause par sa « lAchete »
morale. Des qu'il entendait : « Bathilde, viens done empecher ton marl de boire du
cognac ! », n'ayant pas de courage pour voir les manifestions « des souffrances et des
injustices » envers sa grand-mere, il s'en refugiait :
[ . . . ] je montais sangloter tout en haut de la maison a cote de la salle d'etudes,
sous les toits, dans une petite piece sentant l'iris, et que parfumait aussi un cassis
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sauvage pousse au-dehors entre les pierres de la muraille et qui passait une
branche de fleurs par la fenetre entrouverte. (12)
Ce « refuge » etait l 'unique c�bre 9e la maison ou le heros pouvait etre seul en
la fennant a cle. Selon l' axe vertical de la _disposition spatiale, cette piece est eloignee des
celles ou se trouve la famille du heros. Dans « une inviolable solitude » ii unit les
experiences secretes de « la lecture », de « la reverie », des « larmes », et de « la
volupte ». Toutes ses activites intimes, intellectuelles ou physiques, sont connues par le
heros clans l'isolement, dans l'espace fenne de la « petite piece sentant l'iris ». L' odeur
d'iris dans la chambre fait echo au parfum du cassis sauvage qui penetrait dans la
chambre avec la branche de fleurs. Nous pouvons considerer le parfum du cassis sauvage
venant de l'exterieur comme symbole des elans naturels du heros .qui tachent de se liberer
de sa claustration volontaire. L'odeur d'iris dans la chambre n'est que le pressentiment de
cette liberation intellectuelle et sexuelle, l'aspiration d'un libre envol vers le donjon de
Roussainville-le-Pin (un symbole phallique ?). L'adjectif sauvage qui caracterise le
cassis qui passe a l'interieur, souligne le caractere nature! du desir intense de se liberer.
Le fait qtie ce cassis pousse « entre Ies pierres de la muraille » le rapproche a la situation
· du heros qui, Iui aussi, se sent retenu par « les pierres » de sa lachete. La fenetre sert de
moyen de contact entre l'espace fenne de Ia souffrance du heros et l' espace ouvert de ses
aspirations. Le parfum du cassis sauvage y devient un envoye de la nature, re9u par la
sensibilite du heros comme une promesse de la delivrance de la solitude et de la
souffrance.
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3.3.2. L'odeur et le plaisir.

Une des activites du heros auxquelles etait consacree la petite piece, la lecture,
nous fait penser a la meme experience intellectuelle repetee pendant les (( beaux-apres
midi du dimanche sous le marronnier du jardin de Combray » (87). -D'une grande
importance pour le systeme esthetique de La Recherche en ce qui conceme la decouverte
de !'influence inevitable de !'esprit sur la perception (Murray, 382), cette experience est
liee aux plaisirs du heros : les plaisirs intellectuels de la lecture et les plaisirs « d'un autre
genre, celui d'etre bien assis, de sentir la bonne odeur de l'air, de ne pas etre derange par
une visite ; [. . .], de voir tomber morceau par morceau ce qui de l 'apres-midi etait deja
consomme, [ .. . ]» (86). Ces autres plaisirs qui sont produits par les sensations olfactives,
auditives et visuelles, montent a la surface de « !'horizon reel » (86) « au bout du
jardin » (83) impregnes, colores, transfonnes par l'infini de !;horizon imaginaire du
heros. Quand le narrateur evoque dans sa memoire « cette vie » des « beaux apres..midi
du dimanche » elle surgit pour lui dans une image poetique du « cristal successif,
lentement changeant et traverse de feuillage, de[sl [ . . .] heures silencieuses, sonores,
odorantes et limpides » (87). Tous les sens du her<;>s etant unies clans la meme metaph�re,
le narrateur les revalorise en rajoutant une autre sensation, celle du temps, a la fusion de
l 'ouie, de I' odorat et de la vue. Le jardin embaume, rempli du silence qui se coupe par les
sons du clocher et de la lumiere du ciel bleu dore se mele avec de « l'eau claire » et avec
de « la fraicheur des eaux courantes » « d'un pays montueux et fluviatile » (85)
imaginaire. Ainsi, « la bonne odeur de l 'air » qui procure du plaisir pour le heros, ne
s' evanouit pas avec les heures qui passent, mais reste gravee dans la memoire du
narrateur. La sensation olfactive s'integre aux plaisirs intellectuels de la lecture melanges
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avec les autres sensations heureuses qui, tous ensemble, contiennent la vie passee du
narrateur.
Pour parler des autres e�ts de plaisir du heros qui se rapportent aux sensations
olfactives, ii nous faut mentionner que ces plaisirs engendrent parfois une veritable joie
pour le heros. Ils sont de d�ux genres : les plaisirs du premier sont lies a sa vie amoureuse
et a l'image feminine ; les autres plaisirs se rapportent aux experiences esthetiques du
heros dont la vraie valeur ne lui sera revelee qu'a la fin du roman.
La principale difference entre les deux genres de plaisirs lies aux sensations
olfactives consi.ste dans le rapport causal entre la sensation olfactive et I' etat affectif du
plaisir qui y est lie. Dans le deuxieme episode des aubepines, (136) le parfum rytbmique
et musical des fleurs et la « joie » de la rencontre de I'epine rose font echo au « trouble »
du heros cause par « la vue du flotteur de liege » que Gilberte avait oublie. Par contre,
dans les episodes ou le heros est arrete par un plaisir qui lui donnait « l'odeur d'un
chemin » ou « une odeur de feuilles », c'est « bien en dehors de toutes ces preoccupations
litteraires » et nous pouvons rajouter en dehors de ses reves amoureux (lies a Mme de
Guermantes), que le « plaisir particulier » et « obscur » est ne « tout d'un coup ».
. Pourtant, nous pouvons supposer que malgre cette apparente difference de· 1a cause du
plaisir, ils sont tous le produit de la sensibilite du heros et en � sont tous semblables·
dans leur nature.
Nous allons analyser d'abord les manifestations des sensations olfactives liees aux
plaisirs des aspirations amoureuses. Ce sont les plaisirs eprouves par le heros devant
�'odeur des aubepines blanches et roses dans le parce de Tansonville lors de sa
promenade.
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3.3.2.1. L'odeur et la joie des aubepines.

Les aubepines de Combray, les flew-s dont l' odeur impressionne tellement
le heros, sont l'objet de plusieurs etudes de l'imagerie proustienne precisement en rapport

a l'image feminine (Raymonde Debray-Genette, C. G. H. Mann, Ginette Michaux,
Thanh-Van Ton-That). Serge Dominique Menager parle de « l'image de la femme-fleur »
(274) chez Proust, et affirme que le romancier cree « par une serie de transformations
successives, ( ...] une jeune fille directement surgie des aubepines et de l'eglise de
Combray » (276). Pour Menager « les rapports que le Narrateur entretient avec les
aubepines prefigurent tres exactement ceux qu'il entretiendra plus tard, [ . ..], avec les
femmes.» L 'auteur parle de « l 'essence de femme » qui est « aussi secrete que celle de la
fleur » (277). Anne-Marie Gronhovd dans son article "Conibray, pp. 135-5 3, ou l'aller
retour du desir" [sic] parle de Gilberte comme d'un « point de repere autour duquel tout
plaisir s'enonce » (62) :
Afin de combler l'absence de Gilberte, Marcel se livre au plaisir de la promenade
qui est constituee par la rencontte de divers objets. L' enfant flirte avec les
aubepines, ii en respire le parfum, ii les quitte puis revient a elles, [ . . . ] Au plaisir
· differe de la rencontre avec la fillette, se substitue des plaisirs immediats,
sensuels : 'Avant d'y arriver nous rencontrions, [ ... ], l'odeur de ses lilas' (135).

q est l'odeur feminine, au moins grammaticalement, qui vient a la rencontre des
promeneurs, selon un mouve�ent symetrique·de la promenade de Marcel qui
cherche la presence de Mlle Swan. Le desir ouvre le chemin de la promenade et
precede la perception. Gilberte est presente dans les fleurs : 'Malgre mon desir
d'enlacer leur taille souple et d'attirer a moi les boucles etoilees de leur tete
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odorante' (13 5-36). Ainsi !'absence de Gilberte assure sa presence clans les objets
rencontres au cours de la promenade. (62)
En resumant notre breve etude du role des aubepines et de leur relation a l'image
feminine, nous osons affirmer que les qualites olfactives des fleurs associees a telle ou
telle femme - les aubepines a Mlle Vinteuil et a Gilberte, les catleyas a Odett� ·_ sont de
la me�e valeur que les caracteristiques visuelles de ces fleurs et jouent un role essentiel
pour la creation du personnage feminin. En plus, la caracterisation des fleurs a travers la
perception olfactive du heros exprime egalement ses etats affectifs par rapport a telle ou
telle femme, et, dans l'episode des aubepines du pare, ce sont precisement les emotions
du « trouble » cau sees par le desir de la rencontre avec « la petite fille privilegiee » et _par
le pressentiment du plaisir de sa realisation. Le « charme » des aubepines blanches, la
joie et « l'emerveillement » dev�t l'epine rose « plus belles encore » egalent « le
bonheur inaccessible » de l 'apparition de la fille du « visage seme de taches roses. »
La promenade du cote de Meseglise commence par l'odeur des lilas dont la « tete
odorante » le heros veut embrasser dans son elan amoureux. Pourtant, quand la remarque
du grand-pere sur l' absence de la famille de Swann lui ote « la chance terrible de la
[Gilberte] voir apparaitre dans une allee » (135), la « mousse embaumee » des lilas se
transfonne pour la sensibilite poetique du heros en une «ecume creuse, seche et sans
parfum » (1 34). L'absence de l'espoir de voir Gilberte dans le pare le fait penser a la fin
imminente du temps des lilas. Sans elle l'univers devient inodore et sterile. Et c'est
seulement apres la decouverte du « couffin oublie a cote d 'une ligne dont le bouchon
flottait sur l'eau » (1 3 5), que la musique des odeurs renait pour le heros « dans le petit
chemin qui monte vers les champs » (1 36):
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· Mais j'avais beau rester devant les aubepines a respirer, a porter devant ma pensee qui ne
savait ce qu'elle devait en faire, a perdre, a retrouver leur invisible et fixe odeur, a m'unir
au rythme qui jetait leurs fleurs, ici et la, avec une allegresse juvenile et a des intervalles
inattendus · comme certains intervalles musicau x, elles m'offraient indefiniment le meme
channe avec une profusion inepuisable, mais sans me laisser approfondir d'avantage,
comme ces melodies qu'on rejoue cent fois de suite sans descend.re plus avant dans leur
secret.
L'incapacite du heros de comprendre la signification de Podeur « invisible et
fixe » des aubepines est semblable a l'impuissance de son esprit de vaincre·la souffrance
. augmentee par l'odeur du vernis degagee par I'escalier. Le plaisir de ressentir le parfum
des tleurs et la souffrance d'etre intoxique par l'odeur du vernis possedent une chose de
commun : la sensibilite. C'est precisement cette qualite du heros qui le fait souffiir des
longues nuits dans son lit et qui le pousse a s'unir au rythme de l'odeur florale dans un
plaisir inexplicable. Comme l'intelligence qui « n'en pouvait plus rendre sa part » (27)
devant la forme olfactive du chagrin, la pensee du heros se voit incapable de reveler le
secret de I' odeur des aubepines et de decouvrir sa vraie signification. Pourtant, avec la
comparaison musicale - « rythme », « intervalles musicaux », « melodie qu'on rejoue» le narrateur s'approche de la decouverte de la vraie nature de « l' allegresse » produite par
l'odeur. Bien que nous ne trouvions pas ici d'explication definitive de la cause de l'etat
affectif du heros, cette joie est associee par le narrateur a des impressions d' origine
musicale qui ont « le meme charme ». Nous osons supposer par cette analogie que, la joie
produite par la sensation olfactive acquiert une valeur esthetique. Ainsi, la joie
particuliere devient plus generale, plus vraie. Et quand, au moment d'emporter avec lui

« l'image d'une petite fille rousse », le heros ressent « le charme de son nom » qui a la
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maniere de l'odeur rythmique des aubepines « avait encense » et embaume tout avec sa
presence, sa joie se transfonne en « un bonheur inaccessible >>.
Les plaisirs olfactifs ressentis devant les aubepines du pare de Swann, les
plaisirs engendres par le desir d'une rencontre amoureuse appartiennent au cote de
Meseglise. Dans ses promenades du cote de Guermantes, le heros connait bien d'autres
plaisirs « speci[aux] » lies

a son insu aux decouvertes_ artistiques et a la composition de

son reuvre future. Ces plaisirs qui viennent « tout d'un coup » se manifestent souvent
comme des sensations olfactives. Sans nous plonger trop clans l'analyse des impressions
esthetiques proustiennes et de leur valeur pour "Combray", regardons quelques _exemples
OU l'odeur apparait comme l'impression qui engendre un plaisir (( obscur )) .

3.3.2.2. L' odeur et le « plaisir particulier ».
Henri Bonnet en analysant les impressions esthetiques proustiennes les
met au meme niveau que les souvenirs involontaires :
Les impressions obscures produites par une fleur, un caillou, un triangle, des
arbres, des clochers, le reflet d'un toit dans l'eau [ .. . ] ont egalement la meme
valeur[que les souvenirs involontaires]. Elles sont des impressions esthetiques
plus ou moins confuses suivant le cas, directement provoquees par la Nature.
(292).
Parmi ces impressions se trouve le « plaisir particulier » produit par la sensation
olfactive : « tout d'un coup un toit, un reflet du soleil sur une pierre, l'odeur d'un chemin
me faisaient arreter par un plaisir particulier qu'ils me donna!ent, et aussi parce qu'ils
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avaient l'air de cacher au-dela de ce que je voyais, quelque chose qu'ils invitaient a venir
prendre et que malgre mes efforts je n'arrivais pas a decouvrir. » Comme devant les
aubepines, le heros reste « immobile »

a respirer l'odeur. Sa pensee tacbe d'aller « au.

deb\ de l'image ou de l'odeur >>, mais s'avere incapable « d'apercevoir ce qui se cachait »
derrieres ces impressions, n'en pouvant y trouver « aucune verite abstraite » (1 76). Dans
ce plaisir incomprehensible qui n'est pour le heros qu, « un plaisir irraisonne, l'illusion
d'une sorte de fecondite », ii fait inconsciemment le premier pas dans la recherche du
« sujet philosophique pour une grande reuvre litteraire » (177). L'odeur devient le
couvercle, l'image de « cette chose inconnue » qui semble s'offrir a la sensibilite
artistique du heros, mais dont ii ne peut reveler le secret en raison de la meme lachete de
l'esprit qui le force a se refugier dans le petit cabinet sentant l'iris :
Une fois a la maison je songeais a autre chose et ainsi s' entassaient dans mon
esprit [ . . . ], une pierre ou jouait le reflet, un toii un son de cloche, une odeur de
feuilles, bien des images differentes sous lesquelles ii y a longtemps qu'est morte
la realite pressentie que je n'ai pas eu assez de volonte pour arriver a decouvrir.
(177)
La realite a peine pressentie dans ces impressions visuelles, auditives, olfactives
meurt sans etre revelee completement. Cette affirmation du narrateur reflete « le point d�
vue du heros » (Genette, Figures /JJ 2 14) et fait echo au ton des dernieres pages de Du

Cote de chez Swann et precisement a la phrase : « La realite que j'avais connue n' existait
· plus » (419). Incapable d'aller « au bout de [!']impression » le heros tombe dans un
pessimisme impuissant. Genette cite une lettre ecrite par Proust a Jacques Riviere ou le
romancier insiste sur « le souci qu'il avait de dissimuler sa pensee (qui s'identifie ici a
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celle de Marcel-narrateur) jusqu'au moment de la revelation finale. » Proust se moque de
ceux qui lui attribuaient « un scepticisme desenchante » et commente ce que Genette
appellerait « I'ignorance du heros»:
[ ... ] cette evolution d'une pensee, je n'ai pas voulu }'analyser abstraitement mais

la recreer, la faire vivre. Je suis done force

de peindre les erreurs, sans croire

devoir dire que je les tiens pour des erreurs ; tant pis pour moi si le lecteur Jes
tient pour la verite. Le second volume accentuera ce malentendu. J'espere que le
demier le dissipera. (Genette 215)
Ainsi « ce plaisir obscur » engendre par « tant d'arbres, de toits, de parfums, des
sons » et jamais approfondi ne pent pas se transformer en joie ou en bonheur. Bonnet
note a ce propos : « Celui qui n'atteint pas le stade de !'expression n'eprouve pas
pleinement ces impressions et realise bien imparfaitement le bonheur qu'elles contiennent
en puissance» (292). Cependant, si les impressions produites par les sensations olfactives
- « l'odeur d'un chemin », « une odeur de feuilles », « parfum d'aubepine qui butine le
long de la haie » - restent inc�mprehensibles et inexprimees, elles n'ont pas disparues
completement avec le temps grace a la sensibilite, grace a (( l'exaltation >> du heros. Le
contenu de ses impressions attend l'heure de sa revelation finale a travers la memoire
involontaire, parce que:
[ . . . ] quand d'un passe ancien rien ne subsiste, [ . . . ], seules, plus freles mais plus
vivaces, plus immaterielles, plus persistantes, plus fideles, l'odeur et la saveur
restent encore longtemps, comme des arnes, a se rappeler, a s'attendre, a esperer,
[ . . �], a porter sans flechir, sur leur gouttelette presque impalpable, !'edifice
immense du souvenir. (46)
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Et si l' image de tout Combray « [ ...] avait ete [ ...] rendue par la saveur - ce
qu'on aura.it appele a Combray le « p� » - d'une tasse de the [ ...] » (183), ne serait
ce pas l'image (la verite ?) de toute la vie du heros qu'il trouvera un jour avec les
decouvertes de la vraie signification des impressions esthetiques, y comprises celles nees
de la sensation olfactive ?
Comme notre anJl}yse se focalise surtout sur le role de l.' odeur et de la perception
olfactive clans "Combray", nous ne poursuivrons pas le theme de l'odeur en tant
qu'experience esthetique a l_ 'echelle de toute La Recherche. Nous nous retiendrons
egalement de nous plonger clans l'analyse de l'episode de la madeleine ou, comme on le
sait deja tres bien, la saveur et l' odeur jouent un role essentiel dans le declenchement de
la memoire involontaire. Nous avons litnite notre analyse aux etats affectifs du plaisir lies
aux impressions esthetiques qui sont produites par les sensations olfactives du heros.
Nous avons vu que ces etats ne peuvent pas encore se developper en joie ou en veritable
bonheur. Pendant « tant d'annees successives » ils resteront « obscur[s] » et
« irraisonne[s] ».
Au debut de la partie precedente, consacree aux aspects· thematiques de I_'odeur,
nous avons suggere qu'en force de son rapport avec les etats affectifs du heros l' odeur
puisse surpasser les limites de la fonction descriptive et s'introduire au niveau narratif. II
nous semble que cette supposition soit bien fondee en raison de notre analyse du role de
I' odeur clans les rapports avec la souffrance, les plaisirs et avec la joie du heros. En
renfor�t souvent l'intensite de la souffrance et des plaisirs, l'odeur s'avere egalement
capable d'engendrer ces plaisirs et meme la joie du heros. L'odeur ne sert pas seulement

a decrire les etats affectifs, mais elle exerce une influence sur eux, et parfois meme en est
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leur cause. Les sensations olfactives dans "Combray" se manifestent comme une partie
integrale de la sensibilite du heros, de sa vie affective qui est selon Winz la « macro
structure » de La Recherche. Ainsi, nous pourrions parler de la fonction narrative de
l' odeur combraysienne.
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4. Conclusion.
Loin d'avoir !'intention d'affirmer la primaute de la perception olfactive dans le
monde sensoriel de "Combray", nous pouvons dire que la perception olfactive y occupe
une place signifiante. Dans notre travail, nous avons suivi toutes les manifestations des
phenomenes olfactifs au niveau du vocabulaire et nous avons fait une analyse detaillee
des noms, des adjectifs et des verbes qui participent a la formation des champs lexico
semantiques de la perception olfactive. Nous avons pu voir de quelle maniere le manque
de termes olfactifs precis se reflete dans le texte et comment l' auteur fait de la metaphore
son instrument principal pour la creation des phenomenes olfactifs. Le vocabulaire des
odeurs s'inscrit d'une maniere organique dans le vocabulaire de l'enfance qui est
principalement celui de la nature.
Pour realiser notre but de determiner le role de la perception olfactive nous avons
examine de quelle fa�on toutes ses manifestations se rapportent aux principaux aspects
fonctionnels du recit, tels que le personnage, le narrateur, le decor. 11 etait egalement
impossible d'eviter le probleme des rapports de la perception olfactive et des etats
emotifs du heros et de la relation qui existe entre les sensations olfactives et ses
experiences esthetiques. Sa sensibilite nerveuse transforme les sensations olfactives en
impressions, et cette transformation intensifie a son tour les emotions du heros. Souvent
les sensations olfactives engendrent chez le heros une joie qui n'est pas causee par des
etats emotifs, mais qui est nee directement de cette sensation. Ces moments, comme nous
l 'avons vu, sont les premieres experiences esthetiques du heros-narrateur dont nous
trouverons le . developpement dans les parties suivantes de La Recherche.
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Nous avons limite notre travail aux manifestations olfactives dans le texte
"Combray". Bien que nous ayons vu que le nombre des occurrences des noms odeur et
par.furn diminue dans les parties suivantes de La Recherche, ii etait hors de nos limites de
determiner si la perception olfactive change de role au cours de toute I'reuvre
proustienne. Pourtant, nous osons suggerer que c'est dans "Combray" ou se trouvent les
origines de la valeur esthetique des odeurs proustiennes, reliee aux experiences
esthetiques pures et aux manifestations de la memoire involontaire du dernier volume de
La Recherche.
Nous voudrions suggerer un theme pour une etude future qui puisse developper
les idees du present travail par l'analyse des manifestations olfactives dans d'autres
volumes de La Recherche et de leur role essentiel dans le systeme esthetique proustien. II
serait egalement interessant d'examiner quels rapports la perception olfactive soutient
avec les autres sens qui trouvent leur developpement textuel dans La Recherche.
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Annexe.

Tableau A : liste alphabetique des noms complements de determination
du nom odeur.

les noms

le nombre des occurrences et les numeros de
page

des aubepines

2: 112, 136

de lilas

2: 134, 183

du vetiver

2:8

de vernis

2 : 27

de l'air

1 : 86

d'amandes

1 : 112

[ des asperges]

1 : 122

d'un brin d'estragon

1 : 27

. de la campagne

1 : 49

d'un chemin

1 : 176

de couvre-lit

1 : 50

de cuisine

1 : 48

de feuilles

1 : 1 77

du . . . marronnier

1 : 27

de . . . merites

1 : 120

des paniers des framboises

1 : 27

des parterres

1 : 126

de suie

1 : 49

de tilleuls

1 : 113

de toile ecrue

1 : 64
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Tableau B : liste des adjectifs qui accompagnent le nom odeur.

les adjectifs

les numeros de page

mconnue

8

particuliere

28

natureHe (au pl.)

49

casaniere (au .pl.)
humaine (au pl.)
renferme (au pl.)
saisonniere (au pl.)
mobiliere (au pl.)
domestiquee (au pl.)
oisive (au pl.)
ponctuelle (au pl.)
flaneuse (au pl.)
rangee (au pl.)
insoucieuse (au pl.)
prevoyante (au pl.)
lingere (au pl.)
matinale (au pl.)
devote (au pl.)
heureuse (au pl.)
appetissante (au pl.)
mediane
poisseuse
fade
indigeste
fruitee

49
49
49
49
49
49

49

49
49

49
49

49

49
49
49
49
49

50

50
50
50
50
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Tableau B : suite.

les adjectifs

les numeros de page

obscure

71

fraiche

71

forestiere

71

bonne

86

amere

112

douce

112

intennittente

112

invisible

1 36

fixe

1 36
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Tableau C : liste des verbes employes avec le nom odeur et le nom par/um.

Les asterisques indiquent que les verbes ont plus d'une occurrence.
les verbes
employes avec le nom odeur

employes avec le nom parfum

en tant que sujet du

en tant que

en tant que sujet du

en tant que

verbe

complement du

verbe

complement du

verbe

verbe

absorber (27)

dissirfiuler (8)

s'etendre (136)

naitre ( 184)

fixer (27)

chasser (8)

butiner (181)

imbiber (138)

rester (48)

exhaler (27)

s'envelopper

monter (48)

badigeonner (49)

(177)

s'echapper (112)

enchanter (49)

rejoindre (178)

devoir etre cache

(s')engluer (50)

(112)

degager (71)

etre (112)

sentir*(86, 112)

embaumer (113)

porter* (120, 136)

apparaitre _(112)

apporter (126)

donner (122)

rencontrer (134)

faire arreter (176)

respirer (136)

s'entasser (177)

perdre ( 136)
retrouver (136)
tenir (16 5)
tacher d'aller ( 176)
cuir (49)
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Tableau D : Iiste des sujets des verbes dont le nom odeur est le complement.

Les asterisques indiquent les sujets qui ont plus d'un verbe.
les sujets

les verbes employes avec le nom odeur en
tant que leur complement

Pronoms :
j e*

s'engluer
sentir
respirer
porter
perdre
retrouver
tacher d'aller

nous

rencontrer

Noms concrets :
petit cabinet de repos

degager

escalier

exhaler

feu*

badigeonner
cuir

des parties . . . de l'air ou de la mer

enchanter

une de ses poulets

porter

violette

tenir

Noms abstraits :
la brise de [votre] jeunesse

apporter

habitude*

dissimuler
chasser
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